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A MONSIEUR 


GEORGE LOUIS SCOTT, 


COMMISSAIRE de PACCISE, 


Monſieur, 


2 Bonte particuliere que 

vous mn av temoigne en 
tant de rencontres, on ai eu 
beſoin de vitre afſi ;feance & de 
votre protection, me donne lieu 
I eſperer que vous voudres bien 


a que 


ji EPIT RE. 

que je vous preſente cet Ou- 
drage. Ce qui ma confirme 
| dans la penſee de vous demander 
cette grace, eſt qu en Juivant les 
MOUVEMens de la veneration que 
j ai pour vous, je ſuis aſſure gu 

en vous le aediant, rien ne peut 
plus contribuer d le faire rege- 
voir favorablement dans le Pub- 
lic, que les marques qu il portera 
de votre approbation. Vitre 
condeſcendance en ce point, Mon- 
ſieur, ne ſera donc pas entiere- 
ment ſterile, Elle rentrera 
dans la fn ordinaire de vos 
attions, qui eft de contribuer 
autant que vous le pouves au 
r Humanizte & y en 
tirerai en meme tems  avantage 


de Pouuvoir vous donner des mar 
| ; | gues 


. — — —ę— 
— . 
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ques publiques de ma reconnoiſ- 
 Jance pour toutes les obligations 
gue je vous ai; elle fera tout le 
prix de I H ommage que vous 
rend celui qui eft avec un tres 


profond reſpect, 
Mon ſieur, 
Votre tres-humble, 
tres-obeiſſant, 


& tres-obhige ſerviteur 


BESDEL, 


AVERTISSEME NT. 


Orſque le vrai ſe rencontre avec le mer- 

veilleux, & que la Nature nous les offre 
dans un tiſſu de Fails, ot il ſemble qu'elle ait 
emprunt dq un genie heureux des embeliſſemens; 
nitre eſprit & notre cæur goitent un plaiſir 
pur, exquis. 

M. Gayot de Pitaval, Avocat au Parle- 
ment de Paris, apres Pavoir eprouve, a voulu 
le faire tprouver au Public, en lui preſentant 
le recit des Cauſes celebres & intereſſantes en 
Vingt-deux Volumes. Lorſqu'elles ont 6 en 
mouvement, elles ont excite la curioſitè univer- 
ſelle, elles ont fait Pempreſſement du Public, 
& le ſujet de Pentretien des honnttes-gens & 
du Peuple; elles ont attir la foule aux Audi- 


ences, 
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ences, & ont laiſſe les eſprits en ſuſpens dans 
Pattente des Jugemens que les Magiſtrats 
devoient prononcer; cette ſuſpenſion les a oc- 
cupts & intereſſes. 

Pour ne rien laiſſer d deſirer au Public & 
unir Lagrement avec I Inſtruction des Regles 
de la Furiſprudence dans des cas importans, 
Jai cru ne devoir faire entrer dans mon Ou- 
vrage que les Cauſes ou M. de Pitaval a fait 
preceder les Plaidoyers par des recits de ſa 
fagon, on il a ramenò a Þixatte veritt les ob- 
ets tolljours grofſis ou extenues par les Aus- 
cats qui cedent d la neceſſits de defendre leurs 
Parties; & ou il a fait en faveur de ſon 
Lecteur un corps d'Hiſtoire de pluſieurs cir- 
conſtances diſperſtes & repandues dans les 
deux Plaidoyers; les uns omettant ce que les 


autres out recueill:. 


A Ptgard des Courſes qu'il a faites dans 
P Hiſtoire, & des Cauſes, hors d'#uvre, qu il 
en a rapporttes, je ne les ai point mélles 
avec celles du Barreau le plus intereſſantes; 


par la raiſon qu elles Wont pas alſelumeni 


- 
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trait au Palais, & que dailleurs elles ſont 
repandues dans differens autres Auteurs. 

1] en eſt de mime de celles que je Wai pas 
trouvees contradictoires ni Jugies definitive: 
ment, ou qui ſont tellement ſemblables que 
Pon y retrace de nouveau la meme Juriſpru- 
dence qu'on 'a deja developpee: ai cru que 
je ſatisferois peu la curigftte du Lecteur, en 
les lui preſentant. 

En wexpoſant les Faits & les Moyens que 
dans les circonſtances neceſſaires & indiſpenſ- 
ables pour faire comprendre les Cauſes, j'ai 
en meme tems epure ma narration de toutes les 
ruſes & des ſtratagimes du Palais. L'objet 
que je me ſuis propoſe, q Pinvitation d'un 
jeune Gentil-homme dont j'ai Phonneur dttre 
connu, & qui vient de conſacrer ſes talens 
au Barreau d' Angleterre, n'a pas été de don- 
ner d ceux qui me feront la grace de me lire, 
un travail de Furiſprudence immenſe; i ai 
craint de les rebuter en les faiſant nager dans 
un prodigieux Repertoire, comme dans une 
Mer d'une vaſte ttendue, 


Enfin, 


— — — 
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Enfin, toutes ces Cauſes ttant detachtes, & 
n ayant aucune liaiſon les unes avec les au- 
tres, j'ai regard Pordre chronologique comme 
une choſe peu importante, puiſque M. de 
Pitaval ne Sy eft point attaches lui-mime 
dans le rang qu'il a juge d propos de leur 
donner, & je Pai ſuivi pas d pas dans ſes 
Vingt-deus Volumes, 


9 
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ABS ROM 


DES 
J E 8 
CELEBRES & INTERESSANTES, 


Avec les Jugemens qui les ont decidees. 


Le faux MARTIN-GUERRE., 


AR TIN-Guerre, ne dans la Biſ- 
caye, age d'environ onze ans, 
epouſe au mois de Janvier 1539 Ber- 
trande de Rols de la Ville 'Artigues au 
Dioceſe de Rieux. Ils ſont à peit-pres 
du meme age : elle unit la ſageſſe a la 
beaute. Ces deux Epoux joiiifſent d'une 
fortune honnete. Le Mari demeure avec 
ſa femme neuf od dix ans: les huit ot 
neuf premieres annees il a le fort de Tan- 
tale; mais, lorſqu'il approche de vingt 

Tou. I. B ans, 
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—— —U—iʒ[LFͤ4—5ß5«L — — 
—— — — — — 2282. 4 


2 ABREGE DES 
ans, un fils appellẽ Sanxi eſt le fruit de 


leur mariage. 


Martin-Guerre ayant fait à ſon Pere un 
larcin de Bled qui n'etoit pas conſidera- 
ble, s'abſente pour ſe derober a fa colere : 
Il eſt tente de voyager, & eſt huit ans 
ſans donner de ſes nouvelles à ſa femme. 
Arnaud du Tilh, dit Panſette, du lieu de 


Sagias, ſe prẽſente; comme il a les me- 


mes traits, les memes lineamens de Vi- 
ſage que Martin-Guerre, il eft reconnit 
pour etre le veritable Mari de Bertrande 
de Rols par les quatre ſœurs du Mari, 


ſon oncle, & les parens de la femme, 
& par elle-meme. II a etudie ſon rolle 


partaitement, & ayant connù Martin- 
Guerre dans ſes Voyages, il a appris 
de lui ce qu'il a fait de plus particulier 
avec ſa femme, les paroles qu'ils ont 
teniies, qu'ils n'ont confices 5 leur 
lit qu*aux ombres de la nuit, les ẽpoques 


de certains eyenemens ſecrets; Enfin, 


Martin-Guerre a revele a Arnaud du Tilh 
des Myſteres qu*un Mari couvre ordinai- 
rement du voile du ſilence. L'Impoſteur 
eſt parfaitement inſtruit de mille circon- 
ſtances particulieres: On peut dire qu'il 
ſait ſon Martin- Guerre parfaitement, 
mieux encore que Martin- Guerre lui- 
meme, 


Bertrande 


CAUSES CELEBRES. 2 


| Bertrande de Rols qui aime fon Mari, 
& qui ſoupire ardemment apres ſa pre- 
ſence, eſt d'abord facilement perſuadee 
que le faux Martin-Guerre eſt le verita- 
ble: elle ſe livre entiẽrement à PImpoſ- 
teur, qui, pendant plus de trois ans, la 
poſſede, & en a deux Enfans, Pun des 
2 meurt peu de tems apres ſa naiſ- 

Il jour de tout le bien de celui qu'il 
rẽpreſente, ſoit du bien que Martin-Guerre 
a à Artigues, ſoit encore de celui qu'il 
a en Biſcaye au lieu de ſa naiſſance; & il 
vend pluſieurs heritages. 

Pierre-Guerre oncle de Martin-Guerre, 
& pluſieurs autres perſonnes ayant ou- 
vert les yeux, les ouvrent à Bertrande de 
Rols. Elle met PImpoſteur entre les 
mains de la juſtice, Payant fait arreter 
{ur la plainte qu'elle a rendüe & ſur Pin- 
formation qui a Ete faite en conſequence 
pardevant le juge de Rieux. Elle de- 
mande dans une requëte, qu'il ſoit 
** condamne à une amende envers le 
Roi, à demander pardon à Dieu, au 
Roi, & à elle, tete dEcouverte, & 
** pieds nuds & en chemiſe, tenant une 
** torche ardente en ſes mains ;. diſant 
** que fauſſement, t&merairement, trai- 
- treuſement il l'a abuſce en prenant le 


B 2 nom, 
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nom, & ſuppoſant la ' perſonne de 
** Martin-Guerre, dont il ſe rẽpent, & 
lui demande pardon; qu'il ſoit con- 
** damne envers elle à une amende de 
deux mille livres, aux dẽpens & dom; 
mages interètss . 

Arnaud du Tilh allegue d'abord pour 
ſa defenſe pardevant le juge de Rieux, 
que nul malheur n'ẽgale le ſien, puis 
qu'il a une femme & des parens qui 
ont le cœur ſi mauvais que de lui con- 
teſter ſon ẽtat & ſon nom pour le depou- 
iller de ſon bien, qui peut valoir ſept à 
huit mille livres; Que Pierre-Guerre 
qui lui intente ce proces, eſt guide: par 
une animoſite dont la Cupidite_ eſt la 


Source; que les Gendres de ſon oncle 


Epouſent 1a paſſion ; qu'ils ont ſuborne 
{a femme, & Pont engage aux depens 
de ſon honneur dans cette accuſation ca- 
lomnieuſe, inouſe & horrible dans la 
bouche d'une femme legitime. II fait 
enſuite ſon hiſtoire, en racontant la cauſe 
de fon abſence & rendant compte de 
la vie qu'il a menee depuis: il demande 

ue ſa femme lui ſoit confrontee, per- 


ſuadẽ qu'elle weſt pas capable d'ẽtouffer 


entiẽrement la verite, n'etant pas aveu- 
glee par la paſſion qui tranſporte ſes per- 
ſecuteurs: il demande encore que ſes 

5 Calomnia- 


CAusks cELEBRES. 5 
Calomniateurs ſoient condamnes ſuivant 


les loix de Pequite, aux memes peines 


u'ils veulent lui faire ſubir ; Que Ber- 
trande de Rols foit ſequeſtree dans une 
maiſon ot elle ſoit à Pabri de la ſubor- 
nation, & de toutes les impreſſions de 
Pierre-Guerre & de ſes Gendres qui ne 
puiſſent pas l'approcher. Enfin il de- 
mande d' etre renvoyẽ abſous de Paccuſa- 

tion, avec depens, dommages-interets. 
Il ſubit un ample interrogatoire, od il 
rend raifan de toutes les queſtions que le 
juge lui fait; il parle de Sanxi ſon fils, 
de ſon depart, & afin qu'on puiſſe etre 
eclairci parfaitement de ce qu'il dit, il 
cite des perſonnes qui peuvent confirmer 
ce qu'il dẽpoſe. On eſt convaincu par 
les eclairciſſemens qu'on prend, qu'il 
n'a rien ayance qui puiſſe ſervir à le con- 
fondre. 8 | 
On ordonne que Bertrande de Rols, 
& certaines perſonnes que PAccuſle a ci- 
tees dans ſon interrogatoire, ſeront inter- 
ragees. Bertfande de Rols dans ſes re- 
ponſes, rapporte tous les faits qu'il a de- 
pou avec une parfaite conformite. On 
le confronte à cette femme, & à tous les 
tẽmoins; il rẽquiert de nouveau qu'elle 
foit ſequeſtree, afin que ſes ennemis 
n'abuſent pas de fa facilite; on lui ac- 
B 3 corde 
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corde tout ce qu'il demande: il fournit 
des reproches contre les tẽmoins qui ont 
dẽpoſè contre lui; il demande qu'il lui 
ſoit permis de publier un Monitoire pour 
avoir revelation de la ſubornation de Ber- 
trande de Rols, & pour verifier les re- 
proches qu'il oppoſe aux temoins, II 
obtient encore cette demande; mais on 
ordonne en meme tems qu'on fera une 
Enquete d'office ſur les Lieux, au Pin, 
à Sagias, & 2 Artigues, de tous les faits 
concernans Martin-Guerre, I Accuſ, & 
Bertrande de Rols, & l'honneur & la rẽ- 
putation des Temoins confrontes. Les 
revelations du Monitoire, & les depoſi- 
tions de Enquetes conſtatent la vertu de 
Bertrande de Rols qui ne s'eſt point de- 
mentie pendant l'abſence de fon Mari. 
A Fegard de VAccuſe, de cent cin- 
quante temoins environ qui ſont ouis, 
trente A quarante depoſent qu'il eſt vẽ- 
ritablement Martin- Guerre pour avoir 
et de grandes habitudes avec lui dès ſon 
enfance, & ils le reconnoiſſent à certaines 
marques & cicatrices que le tems n'a 

point effacees. | 
D'autres temoins en plus grand nom- 
bre, declarent que PAccuſe eſt Arnaud du 
Tilh, dit Panſette, pour Pavoir vi- & 
frẽquentẽ des le bergeau, Le reſte des 
temoins 


r 8 


| 
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tẽmoins juſqu'au nombre de ſoixante 
& davantage, diſent qu'il y a une reſ- 
ſemblance ſi frappante entre Pun & au- 
tre, qu'ils n'6ſent pas afſurer ſi PAccuſe 

eſt Martin-Guerre, od Arnaud du Tilh. 
Par la ſentence definitive du premier 
juge, Arnaud du Tilh eſt declare atteint & 
convaincũ d'ttre un Impoſteur, & condamne 
a perdre la tite, & on ordonne que ſon corps 

apres ſa mort ſera mis en quatre quartiers. 
I. Acouſe — Kats: re au 
Parlement de Toulouſe, cette Cour croit 
devoir pẽſer cette affaire plus mirement 
2 ne l'a fait le premier juge. Elle or- 
onne d' abord que Pierre- Guerre & Ber- 
trande de Rols ſeront confrontẽs en pleine 
Chambre Pun après l'autre a Arnaud du 
Tilh. Dans ces deux confrontations, il 
a une contenance ſi aſſurẽe, & un front 
ſi ouvert, que les juges croyent y lire 
qu'il eſt le veritable Martin-Guerre; 
tandis qu'ils liſent ſur le front de Pierre 
Guerre & de Bertrande de Rols decon- 
certẽs, qu'ils ſont des Calomniateurs. 
Mais comme ces confrontations ne peu- 
vent pas Etre de parfaits Tableaux de 
la Verite, on ordonne qu'on fera d'office 
une Enquete ſur pluſieurs faits impor- 
tans, dans laquelle on entendra d'autres 

temoins que ceux qui ont deja ẽtẽ oũis. 
B 4 Cette 
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Cette nouvelle Enquete, au lieu de 
conduire la lumiere de la verite dans 
Peſprit des juges, n'y apporte que Vob- 
ſcurite du doute & de Pincertitude, De 
trente tẽmoins qui ſont oũis de nouveau, ©: 
neuf ou dix declarent que c'eſt le verita- 
ble Martin-Guerre, ſept ou huit que 
c'eſt Arnaud du Tilh; le reſte balangant 
routes les circonſtances, & les caractères 
de la reſemblance, diſent qu'ils ne peu- 
_ rien aſſurer de certain & de poſi - 
tif. ö | 

Dans le conflit de raiſons qui revelent 
& obſcurciſſent Ja verite, & n'en laiſ- 
ſent voir que des eclairs auxquels les 
tẽnẽbres ſuccedent, la cauſe de PAccuſe 
prete A Etre jugẽe en faveur de ſon mari- 
age, & de Vetat de PEnfant, arrive le ve- 
if ritable Martin-Guerre qui vient d'Eſ- 
[|| pagne. Il preſente ſa Requete à la Cour, 
| 
| 


il fait Phiſtoire de PImpoſteur, il demande 
d' etre interroge. La Cour ordonne qu'il 
ſera arrete & qu'il ſubira l'interrogatoire, 
& qu'il ſera confronte a PAccuſe, a Ber- 
trande de Rols, à ſes ſœurs, & aux prin- 
lf cipaux tẽmoins qui ont affirme opiniatre- 
li ment, que PAccuſe ẽtoĩt Martin-Guerre. 
| 


lf Il eſt interroge ſur les memes faits quon } 
lf a demandes a PAccuſe : il donne les I 
marques, les enſeignes auxquelles on $ 

peut. 
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ut le reconnoitre; mais les indices 


qu'il adminiſtre ne ſont pas ſi certains, 
ni en fi grand nombre que ceux que 


PAccuſe a fournis. On les confronte en- 


femble : Arnaud du Tilh, qui a arme fon 
front de Peffronterie meme, traite Martin 
Guerre d' Impoſteur, de maraut, d'homme 


apoſte par Pierre-Guerre ; il Pinterro 


ſur pluſteurs faits paſſes dans fa maiſon, 
qu'il doit ſavoir, Martin-Guerre ne re- 
pond point avec la meme fermete & la 
meme aſſtirance qu*a repondu Arnaud du 
Tilh. De forte qu'on peut dire que le 

tableau que prẽſente FImpoſteur eſt plus 
reſſemblant a la verite, que celui qu'en 
offre la verite elle-meme, Les Commiſ- 
faires ayant fait retirer Arnaud du Tilh, 
interrogent Martin-Guerre ſur pluſieurs 
faits ſecrets & particuliers qu'il doit ſa- 
voir, & fur leſquels ni Pun ni l'autre 
n'ont pas ẽtẽ encore interroges z on veri- 
fie que Martin-Guerre a repondu juſte. 


On interroge enſuite en particulier Ar- 


naud du Tilh: il repond ſur dix ou 
douze demandes qu'on lui fait, avec la 
meme juſteſſe. 

La Cour, pour $claircir parfaitement 
de la vẽritẽ & diſſiper juſqu'au moindre 
nuage, ordonne que les quatre ſceurs de 


Martin-Guerre, chaque Mari de chacune 
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des deux ſœurs marices, Pierre- Guerre, 
les freres d' Arnaud du Tilh, & les prin- 
cipaux tẽmoins, qui ſe ſont obſtines a 

le reconnoitre pour Martin-Guerre, com- 
paroitront pour choiſir, entre les deux, 

le veritable. Tous ſe preſentent, ex- 
ceptẽ les freres d'Arnaud du Tilh. 

La ſceur aince vient la premiere, & 
apres s'ëtre arretee un inſtant a conſidẽ- 
rer Martin-Guerre, elle le reconnoit & © 
Fembraſſe en pleurant. Martin- Guerre 
meèle ſes larmes avec celles de ſa ſœur, en 
regevant ſes embraſſemens. 

Les autres le rẽconnoiſſent de meme, 
auſſi bien que les temoins qui ont ẽtẽ les 
plus obſtines a reconnoitre Arnaud du 
Tilh pour Martin-Guerre. 

Apres toutes ces reconnoiſſances, on 
appelle Bertrande de Rols, qui n'a pas 
plutot jette les yeux ſur Martin-Guerre, 
que toute Eploree & fondant en larmes, 
I elle accourt l'embraſſer, lui demandant 
i pardon de la faute qu'elle a faite en ſe 
[} laiſſant ſeduire & abuſer par les artifices 
ll d'un miſerable. L'Impoſture, alors, eſt 

entiẽrement dEmaſquee, & la verite ſe 
| leve ſur Phorizon de la juſtice avec grand 
[ Eclat. MM : 
| La Cour, apres une mire deliberation, 
| 
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Condamue Arnaud du Tilb, a faire Amende 


honorable 
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honorable au devant de Þ Egliſe du lieu q Ar- 


tigues, d faire les tours par les rites & car- 
refours accolitumts du dit lieu, & enſuite 
à ttre pendu au devant de la maiſon de 
Martin-Guerre, & apres, ſon corps brüllt. 
Adjuge les biens du dit du Tilh d la fille 
procrete de ſes æuvres & de la dite de Rols, 
& par ce moyen degevant la dite de Rols, di- 
traits les frais de juſtice. Met en outre hors 
de procts & inſtance les dits Martin-Guerre 
& Bertrande de Rols, enſemble le dit Pierre 
Guerre oncle du dit Martin; & renvoye le 
Git Arnaud du Tilh au juge de Rieux, pour 
faire mettre te preſent Arret d - execution ſe- 
on je je & teneur. Wor e 
e Coupable ramene a Artigues eſt 
oui dans la priſon par le juge de Rieux, 
11 confeſſe fort au long ſon Impoſture 
ainſi que divers autres crimes z & etant 
au pied de la potence, il demande par- 
don à Martin-Guerre & à ſa femme, il 
paroit penetre d'une vive douleur, d'un 
repentir amer & douloureux, & il im- 
lore la miſericorde de Dieu par fon fils 
Jen us Chriſt, juſqu'a ce qu'il ſoit ẽxẽcutẽ. 


L*Arret eſt du 12 Septembre 1560, 
Execute quatre jours apiès. 
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D U 


GUEUX DA VERNON, 


o u, 


Le jeune Mendiant qu'on a voulu faire 
paſſer pour le fils qu'une Bourgeoiſe 
aiſee ayoit perdu. 


E ANNE Vacherot eſt marice le 6 

Mai 1640 avec Lancelot le Moine, 
Notaire au Chatelet de Paris. Elle a 
trois Enfans de ſon Mariage, Pierre, 
Jacques, & Louis. 

En 1645 le Mari fait ſon teſtament, 
on il nomme fa femme Tutrice de ſes 
Enfans. It meurt au mois de Janvier 
1649. Sa Volonte eſt religieuſement éxẽ- 
cutee, elle eſt nommee Tutrice de ſes 
Enfans par une. ſentence du Chitelet. 
Elle leur donne une education convena- 
ble a leur condition: elle les envoye aux 
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tites Ecoles, ou on apprend à lire & 
a Ecrire, & les premiers élẽmens de la 
langue Latine. | | 

n 1654, au mois de Septembre, elle 
eſt obligee de faire un voyage a Vernon. 
Elle a des fermes dans ce pays-Ia, elle 
veut compter avec ſes fermiers & rege- 
voir ce qu'ils lui doivent, Elle mene 
avec elle Louis, le plus jeune de ſes 
Enfans. Elle laiſſe Pierre age de 14 ans, 
& Jacques age de dix, ſous la conduite 
de Catherine Janvier fa Mere, & d*une 
ſervante, Ces deux Enfans, pendant 
Pabſence de leur Mere, entraines par un 
eſprit de libertinage, $evadent avec les 
Enfans d'un bourgeois nomme Couſtard. 
Les Enfans de Couſtard ſont ramenes a 
leur Pere par un Exemt du Grand-Pre- 
vot, & on n'a aucune nouvelle des au- 
tres. 

La Mere, de retour, apprend Fevaſion 
de ſes Enfans : elle fe livre aux tranſports - 
de la douleur qui la ſaiſit, elle les de- 
mande vainement à tout le monde, elle 
promene par- tout ſon affliction. Elle 
trouve fur les degres de PHotel-Dieu 
un Pauvre qui a fon Enfant avec lui, elle 
le reconnoit pour lui avoir vu demander 
PAumone, Elle trouve du rapport en- 
tre cet Enfant & Jacques Le Moine : 

| cette 


— Cd is, AE. [ 3 AA. 


14 ABREGE DES 


cette reſſemblance la frappe; mais elle 
remarque bientot la difference qui eſt 
entr'eux. Elle prie le Pere de s' infor- 
mer dans ſes voyages, de ſes Enfans 

welle lui dit avoir perdus, elle lui en 
donne les Signalemens; elle lui fait l Au- 
mone, & elle reitere ſa priere en verſant 
des larmes, Ce pauvre lui fait des pro- 
meſſes qui flattent ſa douleur. Cette 
mere delolee, apres $'etre adreſſee inuti- 
lement a pluſieurs perſonnes, rend ta 
plainte le 12 Mai 1655 à un Commil- 


faire, & fait informer de Vevaſion de ies 


Enfans. 

Au mois de Juillet ſuivant, ſes affaires 
Pappellent à Vernon. Elle ne s'attend pas 
qu'elle y ſera l'objet de Pindignation du 
peuple, & qu'elle court le danger d'en 
etre la Victime. 

Dans le meme tems, & le 25 du 
meme mois, un Dimanche matin, Jean 
Monrouſleau, qui eſt le Mendiant qu'elle 
a rencontre, vient dans cette Ville ac- 
compagne de ſon Enfant. Il entre dans la 
principale Egliſe pour y faire ſa quete : 
fon Enfant qu'il mene avec lui eſt re- 
marque par des perſonnes qui connoiſ- 
ſant Jacques le Moine, ſeduites par la 
reſemblance que ce jeune Mendiant a 
avec cet Enfant, croyent que c'eſt lui- 
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meme. Ils communiquent leur opinion 
a d'autres perſonnes, 
Cette 2 favorable a Enfant, eſt 
contagieuſe parmi le peuple : bientor 
tout le regarde Jeanne Vacherot 
comme une Maratre qui agit d' Intelligence 


avec Jean Monrouſſeau pour lui laiſſer 


ſon Enfant, qu'elle raime point. 
Le meme jour, le Peuple s'meũt a la 
porte de Biſſi, od ſont le Mendiant & 


ſon Enfant. Le Procureur du Roi ſe trouve 


dans la-melee : on arrete Monrouſſeau; 
on le tranſporte chez le juge, qui, fans 
le faire ecrovier, Penvoye en priſon, & lui 


fait mettre les fers aux pieds, de ſon or- 


dre ſeul, & ſans avoir rendu aucune Or- 
donnance; & il fait traduire l' Enfant i 
PHopital. | 

Il donne ordre en meme tems qu'on 
lui amene Jeanne Vacherot, afin de la 
confronter avec Jean Monrouſſeau. On 
la va chercher le matin avec main-forte ; 
on la conduit au milieu du peupie range 
en hate des deux cotes, qui Paccable 
d' injures & d'outrages; elle eſt enfermee 
juſqu'a la nuit dans un appartement de 
ce juge. On la confronte au Pauvre, qui 
dit qu'il eſt Pere de PEnfent; on la 
confronte a VPEnfant, qui Vappelle fa 
Mexe. 
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Des qu'elle eſt hors du pouvoir du 
juge, elle pourvoit à fa ſüretẽ, en pre- 
nant la meme nuit le chemin de Paris, 
on elle fe rend. 

Lorſque le peuple ſait qu'elle s'eſt ẽva- 
dee, il accourt dans la maiſon ot elle 
demeuroit, caſſe toutes les vitres, & y 
fait d'autres dẽſordres. 

On informe le 29 Juillet, à la Requete 
du Procureur du Roi; & à la meme 
Requete on aſſigne Claude le Moine ſub- 
roge Tuteur pour elire un Curateur a 
Enfant, qu'on nommeJacques le Moine; 
& le juge rend une ſentence le 21 Aovit, 
par laquelle il accorde une proviſton de 
cent livres a PEnfant. 

Jeanne Vacherot ſe pourvoit au Par- 
lement. Elle obtient le 12 Aoiit un Ar- 
ret qui la regoit Appellante de la pro- 
cedure, & fait defenſes de paſſer outre, 
& de faire des pourſuites ailleurs qu'à 
la Cour, 

Vernon étant du reſſort du Parlement 
de Normandie, le juge ne croit pas qu'il 
doit deferer à un Arret du Parlement de 
Paris: on pourſuit Pexecution de la ſen- 
tence contre les fermiers de Jeanne Va- 
cherot. Elle croit arreter les pourſuites, 
en faiſant ſignifier de nouveau PArrer, 
& intimant le juge & le Procureur du 

| | Roi 
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Roi en leur propre & prive nom. Ils 


tẽmoignent qu'ils ne reconnoiſſent point 
Pautorite de ce Parlement; car Jeanne 
Vacherot ayant obtenu un nouvel Arret 
qui lui accorde mainlevee des ſaiſies, ils 
ordonnent qu'il ſera paſſẽ outre nonob- 
ſtant PArret. On ſe pourvoit au Conſeil 
prive, en reglement de juges. 

Le 18 Fevrier 1656, il intervient au 
Conſeil un premier Arret qui ordonne que 
les informations y ſeront apportees, que le 


 Pauvre & PEnfant ſeront conduits d Paris 


au For- Evtque, pour tre interrogès par M. 
de la Moignon, Maitre des Requetes : Ce- 
pendant defenſes de mettre d execution les Sen- 
tences de proviſion contre les fermiers de Je- 
anne Vacherot. : 

En vertu de cet Arret, Monrouſſeau 
& ſon Enfant ſont conduits au For- 
PEveque;par un Huiſſier de la Chaine 
qui ſe tranſporte ſur les lieux; ils ſont 
interroges par M. de la Moignon : VEn- 
fant reconnoit Monrouſſeau pour ſon 
Pere. 

Le 2 Juin 1656, il intervient un Ar- 
ret du Conſeil Privẽ, qui renvoye les par- 
ties au Parlement de Paris, pour leur ùtre 
fait droit ſur le tout, depens reſervés. 

Dans ce tems Ia, M. de Pompone de 


M. 
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M. de la Moignon ſuccede a ſa charge. 
C'eſt le meme Magiſtrat qui a interroge 
le Pauvre & fon fils. 

Huit jours apres le dernier Arret du 
Conſeil, Pierre le Moine revient comme 
un autre Enfant prodigue à la maiſon de 
ſa Mere. La mort a enleve a cette Mere 
fon troifieme Enfant; elle regarde le re- 
tour de celui- ci comme une reſurrection, 
Mais ſa joie eſt bien melee d'amertume, 
quand elle apprend qu'elle n'a aucune 
eſperance de pouvoir recouvrer ſon ſe- 
cond fils. Son Aine lui fait Phiſtoire 
de ſon voyage avec fon frere mort & en- 
terre dans le Cimetiere de L'Egliſe de 
Saint Waaſt; il lui en produit un Cer- 
tificat ſignẽ du Cure, d'un Gentilhom- 
me qui les a recũeillis & loges, de plu- 
ſieurs habitans de la paroiſſe, & des 
Freres de la Charite du dit lieu, 

Enfin, la cauſe etant portee en PAu- 
dience, Mre. Pouſſet de Montauban, A- 
vocat de Jeanne Vacherot, fait voir que 
la procedure des Officiers de Vernon ne 
peut fe ſoutenir ; il montre la verite de 
la naiſſance des Enfans de ſa partie, la 
Verite du retour de Pun, & de la perte 
de l'autre; & que cet Enfant de Vetat 
duquel il s'agit, n'eſt point PEnfant de 
Jeanne Vacherot, II prouve que les 
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deux Enfans de cette derniere ſavoient 
lire & ecrire, & meme les premiers Ele- 
mens de la langue Latine, tandis que 
PEnfant dont on veut lui faire preſent, 
ne ſait ni lire ni ecrire, & ſe reſſent de 
ſon origine qui joint à Phorreur de la 
Pauvrete les tenebres de Vignorance. II 
rapporte le temoignage de ce Pere qui ſa- 
crifie a la Verite up Io qu'il au- 
roit de procurer une grande fortune à ſon 
fils, vil. ſe pretoit a „ En un 
mot, il rappelle Pinterrogatoire de ce 
meme fils, qui reconnoit Monrouſſeau 
pour ſon Pere, & qui, n'ayant plus de- 
vant ſes yeux ſes ſeducteurs, dit le nom 
de ſa Mere, ſon deces aV Hopital de Tours, 
& le deces de ſa ſœur. Il finit, en deman- 
dant que la Procedure extraordinaire ſoit 
caſlee ; que les Officiers de Vernon ſoient 
declares bien intimẽs; que VEnfant ſoit 
declare non regevable en ſa demande; & 
qu'ils ſoient condamnes en tous les dom- 
mages-interets & dẽpens. | 

Mre. De Fourcroy Defenſeur de Jean 
Monrouſſeau, ſoutient que la procedure 
de Vernon eſt Pouvrage de la plus noire 


Calomnie. Il demande que Pempriſonne- 


ment de ſa partie ſoit declare injurieux 


& tortionaire ; Pecron rays & biffe, & 


que Louis Monrouſſeau ſon fils lui ſoit 
2 rendù; 
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rendu; que le Lieutenant-General, & 


le Procureur du Roi ſoient declares bien 


pris a Partie, qu'ils foient condamnes ſo- 
I:dairement a tous ſes dommages-interets, 
tels qu'il plaira a la Cour, & à tous les 
Depens. 

Mre. Billain Avocat du Lieutenant- 
General dit, que le juge chez qui le 
peuple a menẽ le Pauvre avec PEnfant, 
eſt le Lieutenant- particulier, coufin-ger- 
main du defunt Mari de Jeanne Vache- 


rot, qui, frappẽ de Impoſture, n'a pu 
s' empècher d' envoyer le Mendiant en pri- 
ſon, tandis qu'on a mis en deport l' Enfant 


a PHopital; & que H, le Lieutenant- 
General n'a point de part. Il pretend en- 
ſuite, qu'après l'information à laquelle 
on a procẽdẽ & ðu l'on a entendu les Pa- 
rens, les H6tes, les Amis, les Voiſins, 
les Chirurgiens, & les Servantes de Jeanne 
Vacherot, on ne peut blimer ſa par- 
tie d'avoir adjuge a l' Enfant une provi- 
ſion, & d'avoir ordonne que le proces 


du Mendiant ſeroit acheve. II ajoute, 


oy faut obſerver qu'elle n'a pas jugẽ 
eule, mais qu'elle a ete aſſiſtẽe de ſept 


juges; & que, ſuivant Puſage de Nor- 


mandie, on ne peut pas prendre As 
un juge qui a juge avec ſept perſonnes 


du meme Tribunal. Il demande que la 
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Cour declare que le juge a ẽtẽ follement 
intime, & que ſes parties adverſes ſoient 
condamnees à ſes dommages-interets & 
aux dẽpens. 
Mre. Robert Defenſeur de PEnfant, 
attaque les titres de la Paternite du Men- 
diant; il veut prouver que Jeanne Va- 
cherot en eſt la Mere; il attaque égale- 
ment le Certificat qui atteſte la mort de 
Jacques le Moine, & il demande que 
Enfant ſoit declare fils legitime du 
Sieur le Moine & de Jeanne Vacherot, 
que la procedure du juge de Vernon ſoit 
confirmee, & que le Proces ſoit fait & 
parfait a Monrouſſeau ſon Raviſſeur. 
Mr. Bignon Avocat- Général, apres 
avoir fait un tableau fort vif de cette 
Cauſe, eſtime © Q'il y a lieu de mettre 
es appellans hors de Cour ſur leurs in- 
** timations, & faiſant droit ſur les appel- 
< lations, les mettre au ntant & ce dont «ſt 
appel, tvoquant le principal, & y faiſant 
droit ſur Pextraordinaire, enſemble ſur 
es Requttes reſpectives d fin de domma- 
ges & interets, hors de Cour; Ordonner 
que Jean Monrouſſeau ſoit mis hors des 
** priſons, ſon &crod rays & biffe; qu'il 
ſoit enjoint q Louis Monrouſſeau de le 


* reconnoitre & de lui obtir comme d ſon 
Pere, 
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Pere, & que la proviſion conſignte ſoit 
** rendite d Jeanne Vacherot.” 
L*Arret, qui eſt prononce ſur ce Pro- 
ces le Jeudi de la ſemaine de la paſſion de 
PAnnee 1659, par M. de la Moignon 
Premier Preſident, eft conforme aux 


Concluſions de Mr, Bignon, 


3 


fi 
| ENFANT 


- ww, — 1 a 
2 por Le Tx Bow” '& 


CAUSES CELEBRES. 23 


KL 


— 


ä 


EN FAN T RECLAME 
PAR 
DEUX MERE Ss, 
Ov 
La Celebre Cauſe de Saint Geran. 


E Maréchal de St. Geran, de la 
Maiſon de la Guiche, epouſe en 
premieres noces Anne de Tournon dont 
11 a Claude de la Guiche, & une fille qui 
&poule le Marquis de Bouillé. Il a pour 
femme en ſecondes noces Suſanne aux 
Epaules, qui contracte auſſi un ſecond 
Mariage, ayant ẽtẽ marice avec le Comte 
de Longaunay, dont elle a Suſanne de 
Longaunay. 
Le Marechal & la Dame fon Epouſe, 
font un double Mariage qui eſt le Sgeau 
de Punion du leur. Claude de la Guiche 


* Epoulſe Suſanne de Longaunay. 


Le Marechal meurt le 30 Decembre 
1632, ayant le deplaiſir de n'avoir point 
d'Enfans 
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d'Enfans iſſus du mariage de ſon fils. 
198 Celui-ci a le Gouvernement de Bourbon- 
0 nois que ſon Pere poſſẽdoit, & eſt nom- 
me Chevalier des Ordres du Roi. La 
| Comteſſe, pendant plus de vingt ans, 
Wi || ſouhaite en vain d' tre Mere. En 1644, 
1 ſur la fin du mois de Novembre, elle part 
de Moulins pour venir a Paris. A peine 
„ y eſt-elle arrivee, qu'elle a des ſymp- 
| tomes de groſſeſſe, des defaillances, des 
ö degouts, des laſſitudes: elle ſupporte 
agrẽablement ces accidens qui lui an- 
nongent ſa feconditẽ, ſuivant Vopinion 
de la Marechale ſa Mere. | 5 
Dans le Septieme mois, la Comteſſe 
| fait une chute: on appelle les Me- © 
"nt decins & les Chirurgiens, qui pren- 
1 nent toutes les precautions pour prevenir 
wh les ſuites facheuſes de cet accident, Plus 
de vingt Dames de qualite qui accourent 
pour tẽmoigner combien elles s'intẽreſſent 
a cette groſſeſſe, ſentent en appliquant 
leurs mains, remuer I' Enfant. 
| La Marechale au comble de la joie, 
| apres avoir donne ſes ordres pour la 
Il Layette de PEnfant, dont elle veut lui 
i faire preſent, ſe rend aupres de a fille 
1 dans le Chateau de St. Geran. On re- 
| [ tient les Nourrices, & Pon ſe prepare a © 
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font inutiles, parceque deux perſonnes, 
poſledees par la plus maligne de toutes 
les cupidites, prennent des meſures {0- 
res pour tromper les vœux & Pattente 
du Pere, de la Mere, de PAyeule, & de 
tous ceux qui $'intereſſent dans leur bon- 
heur. | 

La Marquiſe ' de ' Bouille, ſœur du 
Comte du meme lit, & le Marquis de 
Saint Maixant leur parent, ſont les ac- 
teurs de cette funeſte intrigue, Le Mar- 
quis accuſe de pluſieurs crimes, s'echap- 
pe des mains du Prevot de la Marechauſ- 
ice d*Auvergne, pour ſe rẽfugier dans le 
Chateau de Saint Geran, on le Comte 
lui fait un acceũil tres gracieux. Il y voit 


la. Marquiſe de Bouille qui a fait un di- 


vorce avec fon Mari ſeptuagenaire, dont 
elle dit qu'elle a de grands ſujets de fe 
pm Le Marquis a une figure aima- 

le, la Marquiſe a des agreinens, ils 
ſont jeunes, bientor ils s'aiment. 

La Marquiſe, heritiere prẽſomptive du 
Comte, volt par la groſſeſſe de la Com- 
teſſe evanoiur ſes eſperances. Le Mar- 
quis amoureux forme le deſſein d' unir ſa 


deſtinèe à celle de la Marquiſe, qui y 


Conſent : ils comptent tous deux que le 


Mari ſeptuagenaire eſt au bout de ſa 


Carriere, Ils congoivent le deſſein de ſup- 
Ton. I, C primer 
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primer Enfant qu'on attend. Ils cor- 
rompent a force de preſens, Beaulieu 
Maitre-d* Hotel, & Louiſe Goillard qui 
doit Etre la Sage- femme; les nommees 

uinet, ſceurs, dites Dada, femmes de 
chambre de la Marquiſe, font du com- 
lot. 
" Le 16 du mois d*Aovit 1641, la Dame 
de St, Geran eſt ſurprife des douleurs de 
Tenfantement dans la Chapelle du Cha- 
teau oli elle entend la Meſſe. On la porte 
dans fa chambre avant que la Meſſe ſoit 
achevte, la Marechale Ja coeffe, on 
apporte les langes de PEnfant, la Nour- 
rice & les Servantes font averties, on 
couche la Comteſſe promptement, Les 
douleurs font ſi longues & ſi aigues, 
que Fon craint qu'elle ne puiſſe y rẽſiſter. 
La Marquiſe repreſente que tous ceux 
qui ſont preſens incommodent la Com- 


teſle, a cauſe de l'exceſſive chaleur de la 


ſaiſon ; & prenant un air d'empire auto- 
riſe par une tendreſſe feinte, elle dit qu'il 
faut que tout le monde ſe retire, & qu'il 
ne relle auprès de la Comteſſe que les 
perſonnes abſolument nẽceſſaires, & qu'a- 
fin que perſonne ne puiſſe s' en defendre, 
il faut que la Marechale donne Pexem- 
le. Tout le monde ſort apres la Ma- 
rechale, le Comte meme les ſuit, II oe 
reltè 
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reſte dans la chambre que la Marquiſe, 
& les deux Quinet; on n'y ſouffre pas 
meme les deux filles de la Comteſſe, on 
leur donne des commiſſions qui les eloig- 
nent. Sur les ſept heures du ſoir, comme 
ſes douleurs continuent encore deux 
heures, & que Pune des Femmes de 
chambre de la Marquiſe la tient par la 
main, la Sage- femme dit qu'elle ne 
pourra point refiſter, ſi on ne lui procure 
du repos. Elle lui donne un breuvage 
qui la plonge dans un ſommeil  profond. 
Paſſoupiſſement de la Comteſſe dure juſ- 
u'au lendemain. Elle accouche d'un 
Gargon ſans le ſentir, pendant ce ſommeil 
profond, qui eſt une parfaite image de la 
mort. Des que cet Enfant infortunẽ 
voit le jour, il tombe entre les mains de 
ſes ennemis. On introduit dans la cham- 
bre le Maitre-d*Hotel, qui arrive dans 
le tems que la Sage- femme regoit l' En- 
fant; d'abord elle lui lie le nombril: 
mais un moment apres elle va lui 0ter la 
vie, & deja elle lui enfonce le crane, 
lorſqu'on le lui arrache des mains. Beau- 
lieu met cet Enfant enmaillote dans une 
petite corbeille qu'il cache ſous ſon 
manteau; il ſort de la chambre avec ſa 
proie. Apres avoir arrete avec le Mar- 
quis ce qu'il doit faire, il paſſe par une 
C 2 porte 
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porte qui aboutit au foſſe du Chateau, 
& de I ſur une terraſſe; il gagne un 
pont qui conduit au Parc qui a douze 
portes, dont il a les clefs: mais avant 
que d'entrer dans le Parc, il monte un 
cheval de Prix qu il a fait preparer, Il 


paſſe dans le Village des Eſcherolles, à 


une lievtie de Saint Geran, od il s'arréte 
2 une Nourrice, qui donne ſa mammelle 

a Enfant. Comme Beaulieu n'ole pas 
Remote dans un Village fi voiſin de 
Saint Geran, il traverſe. Ja Riviere d'Al- 
her au Port de la Chaiſe, & ayant mis 
pied à terre dans le logis d'un nommé 
Boucaud, il fait allaiter I Enfant par la 
Maiĩtreſſe de la maiſon; enſuite il pour— 


ſuit ſon chemin du cote d' Auvergne. II 


arrive au Village de Deſcoutoux, qui eſt 
dans les montagnes proche de Thiers & 
de Lavoine: La Marquiſe de Bouille y a 
un Chateau, on elle ſe retire de tems en 
tems. L Enfant y eſt nourri par une 
Nourrice à qui Beaulieu paye un mois 
d'avance. Elle ne le garde que ſept oti 
hvit jours, parcequ'on refuſe de lui nom- 
mer de Père & la Mere, & de lui indi- 

ver un licu om elle puiſſe s' adreſſer pour 
donner des nouvelles de ſon Nourrigon, 
On ſe determine à Foter de ce Village; 


ccux qui — prennent le grand 
chemin 
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chemin de la Bourgogne, & traverſant un 


[ grand pays de Bois, on perd leur piſte. 


La Comteſſe ſe reveille a la pointe du 


Jour: Elle fe trouve baignee dans ſon 
* ſang, ſes forces ſont ẽpuiſces, elle ne ſent 
plus le fardeau qui Paccabloit ; Perat ol 
| elle eſt lui annonce qu'elle eſt accouchee. 


elle demande on eſt fon Enfant: on lui 
dit qu'elle n'eſt point accouchèe; elle 
ſoutient vivement le contraire; & comme 


elle paroit extremement inquiẽte, la 
Sage: femme s'efforce de la raſſürer, en 


lui diſant que le Jour ne ſe paſſera pas 
qu'elle n'accouche, & qu'on juge par 
toutes les operations que la nature a 
faites dans elle pendant la nuit, qu'elle 
mettra au monde un Fils. Cette pro- 
meſſe calme le Comte & la Marechale, 
mais ne tranquiliſe point la Comteſſe, 
qui veut abſolument que l'ouvrage ſoit 
fait. : 

Le Lendemain elle demande en ver- 
ſantdes larmes, & pouſſant des cris, qu'on 
lui diſe ce queſt devenii ſon Enfant, ſou- 
tenant toujours qu'elle ne ſe trompe 
point, quand elle aſſùure qu'elle eſt ac- 
couchẽe. La Sage-femme dit que la 
Lune nouvelle s'eſt oppoſce à ſon ac- 
couchement, & qu'il faut en attendre le 
declin, & qu'alors elle accouchera facile- 

7.3 ment, 
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ment, parceque toutes les voies ſont 
preparees. Cette Scelerate voyant qu'elle 
ne peut vaincre la fermetẽ de Vinfortunee 
Comteſſe, rẽ ſout de lui procurer la mort 
en la flattant de la fauſſe eſperance d'ac- 
coucher, Elle lui dit que ſon Enfant a 
fait les premiers efforts pour naitre, & 
que, $1] ne vient pas, c'eſt qu'il eſt at- 
tachẽ aux reins, & qu'il faut qu'elle faſſe 
quelque exercice violent pour le dẽtacher. 
La Comteſſe qui n'abandonne point fon, 
opinion, ne veut point faire cette ẽpreuve; 
mais la Marechale & le Comte la prient 
ſi inſtamment qu'elle ſe determine. Elle 
monte en Caroſſe, on la promene dans 


des champs laboures, dans des chemins 


difficiles. Apres cette cruelle promenade 
on la rapporte dans ſon lit, ot atant la 
douleur de voir que perſonne n*epouſe fon 
idee, elle ſe jette entre les bras de la Pro- 
vidence, & ſe ſert des motifs de la Reli- 
ion pour ſe confoler. On fe perſuade 
au bout de fix ſemaines quielle n'a en 
qu'une fauſlt groſſeſſe; & que fon ima- 
gination frappee, apres Favoir ſ{eduite, a 

ſeduit routes les perſonnes intereſſces. 
Beaulieu a eù un frere Maitre en fait 
d' Armes à Paris, mort depuis peu dans 
Pindigence, après avoir Epouſe Marie 
Pigoreau fille d'un Comedien. Ms 
elle 
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elle ſurvit a ſon Mari, c'eſt entre leg 
mains de cette femme que Pon remet PEn- 
fant enleve du Village de Deſcoutoux. 
Elle s'en charge volontiers, parcequ'on 
conſigne, pour le faire lever, deux mille 
livres entre les mains de Raguenet, Epi- 

cier à Paris. | | 
L'Enfant n'ayant point encore ete bap- 
tiſe de peur de faire connoitre ſon origine 
& ſon enlevement, Marie Pigoreau trouve 
Fexpedient de le faire baptiſer a Saint- 
Jean en Greve ſans eclat, en celant. le 
Pere & la Mere. Il a pour Parrain le 
foſſoyeur de la Paroiſſe, qui lui donne le 
nom de Bernard, & pour Marraine une 
pauvre femme. La Pigoreau ſe tient 
dans le Confeſſional pendant la ceremo- 
nie, & donne dix ſols au Parrain. Elle 
prend de grands ſoins de cet Enfant; 
elle lui donne des langes tres-riches ; elle 
le met en nourrice au Village de Torcy 
en Brie chez une femme qui eſt ſa com- 
mere. Cette femme ne garde pas long- 
tems le jeune Comte, parcequ'elle tombe 
malade. II paſſe en d'autres mains. 
Beaulieu le vient ſouvent viſiter; & 
quand 1] a dix-huit mois, la Pigoreau le 

retire & le ſévre. | 
Elle a eù de ſon Mari deux fils; Paine 
vit, & le plus jeune eſt mort. Elle 
C4 donne 
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donne le nom & Vetat de ce ſecond fils 
au petit Comte. Par cet artifice, elle met 
le dernier ſęeau à la ſuppreſſion de I En- 
fant du Comte de Saint Geran, Pour 
mieux reuſir- dans ce deſſein, elle quitte 
le quartier od elle demeure, & va ha- 
biter dans un autre où elle n'eſt pas 
connuè. a 

Quand VEnfant a deux ans & demi, 
Ja Pigoreau veut s'en décharger. Elle 
Papporte a Beaulieu, ſous couleur qu'e- 
tant oncle & Parrain de PEnfant que le 
petit Comte repreſente, il doit s'en 
charger, parcequ'elle n'eſt pas en etat de 
le nourrir, | 

Beaulieu prend PEnfant, & demande 
permiſſion au Comte & a la Comteſſe de 
Felever a Photel de Saint Geran, Ils s'y 
oppoſent d'abord, en lui diſant qu'ai- 
ant cinq enfans, il ne doit pas prendre 
cette nouvelle charge. La femme de 
Beaulieu ne voit qu' avec un grand re- 


gret ce ſurcroit de famille. Beaulieu. 


ow qui fon maitre & ſa maitreſſe ont 
eaucoup de bonte, fait des inſtances f1 


vives, qu'il obtient ce qu'il demande. 


Le Marquis de Saint Maixant, & la 
Marquiſe de Bouille tremblent en voyant 


le fils fi ꝑroche du Pere & de la Mere; 


ils apprehendent que le langage de la 
Nature 
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Nature ne revele le myſtere de leurs 
crimes z cependant ils n'ofent pas travatk 
ler à Ecarter cet Enfant; mais ils font 
empoiſonner Beaulieu, parcequ'ils eroy- 
ent que bientot ne pouvant contenir fa 
langue, il 'decouvrira tout. Il meurt en 
1648. 

Le Comte & la Comteſſe de Saint- 
Geran procurent à ce prẽtendu neveu de 
Beaulieu qu'ils aiment, Peducation d'un 
Enfant de qualité, & travaillent a lui 
former le cœur & Peſprit, Des qu'il a 
ſept ans, ils lui donnent un habit de 
Page de leur livrce : il les ſert dans cette 
qualite, juſqu*a ce que le myſtère de fa 
naiſſance eſt decouvert. 

Il fe repand des bruits dans la Pro- 
vince fur la conſpiration qui a ẽtẽ tramee 
pour ſupprimer le Jeune Comte: ils vien- 
nent juſqu'aux oreilles du Pere & de la 
Mere, & leur inſpirent le deſſein de re- 
monter a la ſource & d'approfondir la 
choſe, en reciteillant toutes les lueurs 
qu'ils pourront trouver pour les rafſem. 
bler & en faire un corps de lumiere. IIs 
interrogent la Sage- femme ſur pluſieurs 
faits qui peuvent leur faire connoitre la 
Vérité. Elle ſe dement, & ſe contrarie 
pluſieurs fois dans ſes rẽponſes. Elle 
temoigne fi peu de fermetẽ, qu'elle donne 
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lieu de la ſoupgonner du grand crime 
qu'elle a commis; & quoiqu'on n'en ſoit 
pas convaincti, on croit que ſur de pa- 
reils ſoupgons il faut la mettre entre les 
mains de la Juſtice. | 

Le Comte & la Comteſſe de Saint 
Geran rendent pardevant le, Vice-Sene- 
chal de Moulins leur plainte, ſur laquelle 


la Sage- femme eſt arretee, & ſubit l'in- 


terrogatoire. Elle confeſſe la verite de 
Paccouchement, mais elle dit que la 
Comteſſe a mis au monde une fille mort- 
nee, & qu'elle Pa enterree ſous un de- 
gre pres de la grange de la baſſe-cour, 
{ous une pierre. Le Juge, accompagne 
d'un Medecin & d'un Chirurgien, S tant 
tranſportẽ ſur les lieux, ne trouve ni la 
pierre, ni rien qui puiſſe faire juger que 
la terre ait ẽtẽ remuẽe. On fouille en 
vain en pluſieurs endroits. 

Le Lieutenant-Particulier en l'abſence 
du Lieutenant-Criminel fait la procẽdure. 
Dans un ſecond interrogatoire, PAccuſee 
dit que la Comteſſe reſt point accouchee, 
Dans le troiſiẽme, qu'elle eſt accouchee 
d'une mole. Dans un quatrieme, qu'elle 
eſt accouchee d'un fils que Beaulieu a 
enleve, & mis dans une corbeille. Dans 
un cinquieme, od elle repond fur la Sel- 


lette, elle ſoutient qu'elle a dit par 
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& par violence, que la Comteſſe eſt ac- 
couchee, Dans toutes ſes reponſes, elle 
ne charge jamais ni le Marquis de Saint 
Maixant, ni la Marquiſe de Bouille qui 
meurt en portant le poids de ſon ſecret 


juſqu'au dernier ſoupir. | 
Le premier Juge, raſſemblant toutes 


les circonſtances des depoſitions des te- 


moins outs, croit qu'elles font un fidele 
tableau de la Verite, Il rend ſa Sen- 
tence, par laquelle 7 declare la Sage- 
emme atteinte & convaincue d'avoir ſup- 
prime Þ Enfant provenu de Paccouchement de 
la Comteſſe; & pour reparation, elle eſt 
condamnte d ttre pendue, apres avoir ett ap- 
Pliquee d Ia queſtion. 

La Sage-femme interjette Appel de 
cette Sentence, Dans la Suite elle eſt 
conduite à la Conciergerie du Palais. 
Des que le Comte & la Comteſſe ſoup- 
connent que leur Page eſt leur Enfant, la 
Nature qui parle au dedans d' eux-mèmes, 
eclaircit leurs doutes, & acheve la preuve 
dans leur cœur par un langage ſecret 
qu le fait entendre fort- intelligiblement: 
1iz font jouir Y Enfant de ſon ẽtat, & lap- 
pellent le Comte de la Palice. 

Pour ajouter de nouveaux rayons à la 
Verite, le Comte obtient un premier 
Arret, & enſuite un ſecond, qui lui per- 

C 6 mettent 


36 ABREGE DES 


mettent d' informer & de faire publier un 
Monitoire. Les Témoins ouis dans les 
nouvelles informations rapportent des 
faits ſi prẽcis, ſi concluans en faveur du 
veritable ẽtat du Jeune Comte, qu'on ne 
peut pas ſe detendre d'en etre frappe. 

La Cour d'office decrete d'ajourne- 
ment perſonnel la Pigorean, qui n'a point 
ẽtẽ compriſe dans l'accuſation. Ce coup 
de Juſtice alarme cette femme Min- 
trigue. 
La Dame, veuve du Duc de Venta- 
dour, fille du ſecond lit de la Marechale 
de Saint Geran, & fœur confanguine du 
Comte, & la Comteſſe du Lude, fille 
de la Marquiſe de Bouille, entrent en 
lice pour diſputer au Jeune Comte ſon 
Etat, qui leur ote Pefperance de recũ- 
eillir la ſucceſſion du Comte de Saint 
Geran. 

Le Marquis de Saint Maixant ne ſur- 


vit pas longtems a la Marquiſe de 


Bouille, 

La Ducheſſe de Ventadour, & la 
Comteſſe du Lude, rafſtrent la Sage- 
femme. On tient conſeil : On rE&fout 
que les Accuſes appelleront des proce- 
dures criminelles ; que la Pigoreau pren- 


dra la voie de Ila Requete civile contre 


les Arrets qui la decretent, & qui ordon- 
9 nent 
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nent la confrontation des Temoins 
qu'ils ſeront Appellans comme d' abus de 
Pobtention & publication des Monitoires, 
& interjetteront appel de la Sentence du 
premier Juge, qui a condamne la Mi- 
trone à une peine capitale; que pour 
faire une grande diverſion, la Pigoreau 
attaquera fa maternite de la Comteſſe, 
en reclamant PEnfant en qualite de Mere; 


E& que les Dames ſoutiendront que Pac- 


couchement de la Comteſſe eſt une im- 
poſture qu'elle met en ceuvre pour fe 
ſuppoſer un Enfant. Pour mieux exc- 
cuter leur deſſein, elles feignent de 
n*etre pas d'intelligence avec la Pigo- 
reau. 

La Sage- femme meurt avant que ces 
incidens ſoient jugẽs, ſon crime Paccom- 
pagne dans le tombeau. 

fa demande des Accuſes, & l'inter. 
vention des Dames de Ventadour & du 
Lude, font diſcutees dans ſept Audi- 
ences, les trois Chambres aſſemblees. 

Mre. Pouſſet de Montauban qui parle 
pour la Pigoreau, s'efforce de prouver 
que Fetat des Enfans ne doit point ſe 
prouver par Temoins. I applique au 
Jeune Comte la naiſſance de Henry Beau- 
lieu ſecond fils de ſa Partie, ſon bapteme, 
le z/arrain & la Marraine qu'il a eus. II 

traite 
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traite de fable toute Vhiſtoire que les Te- 
moins ont depoſce : il rapporte les lettres 
que le Jeune Comte a ecrites Ala Pigoreau 
comme a ſa Mere, & a Antoine Beaulieu 
comme a-ſon frere : 1] examine, & com- 
bat enſuite les preuves de la maternite 
de la Comteſſe. 

L*Avocat des Dames de Ventadour & 
du Lude, demande qu'elles ſoient regues 
parties intervenantes, & qu' ayant ẽgard 
a leur intervention, PEnfant ſoit rendũ à 
la Pigoreau, od a telle autre qui pour- 
roit Etre ſa Mere; enconſequence, que 
Paccouchement ſoit declare chimerique, 
& qu'il plaiſe a la Cour les recevoir op- 

oſantes a Pexecution des Arrets, & ap- 
llantes des Sentences & Ordonnances 
du Commiſſaire Rapporteur, 

Mre. Petit-pied Avocat du Comte & 
de la Comteſſe de Saint Geran, Defen- 
deurs en Lettres en forme de Requeie 
civile, dit que la ſuppoſition de part ne 
peut Etre pourſuivie que par les Parens, 
& que, par ce mot de Parens, on entend 
les Peres, les Meres, & les Aieuls. II 
ſoutient enſuite que les Dames de Venta- 
dour & du Lude n'ont point prelente 
leur Requete dans le tems, puiſqu'elles 
ne paroiſſent qu'après la Sentence de 
mort inter venue contre la Sage- femme. 


Par 
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Par VArret qui eſt prononce apres 
ſept Audiences à la Tournelle par M. 
de Meſmes le 18 Aotift 1657, ſur les 
concluſions de M. Bignon. Avocat-Ge- 
neral, les Dames Appellantes & les Accuſes 
ſont deboutts de leurs oppoſitions & appella- 
tions, avec amende & depens ; Defenſe d la 
Pigoreau de diſemparer la Ville & Fau- 
bourgs de Paris d peine de conviction; la 
Requtte d' Intervention eſt jointe au Proces, 
pour, en jugeant, y avoir tel egard que de 
raiſon. 

Le Comte & la Comteſſe ont de nou- 
velles preuves dans une addition d' In- 
formation: ils preſentent une Requete 
pour revendiquer leur Enfant qui eſt en- 
tre leurs mains: la Pigoreau en pre- 
ſente une autre, od elle demande que les 
Temoins qui parlent de la groſſeſſe & de 
Penfantement lui ſoient confrontes. La 
Cour, ſur cette Requete, rend le 28 Aotit 
1658 un Arret qui ordenne cette confron- 
tation, & que, pour y proceder, la Pigoreau 
fe mettra dans trois jours en ttat dans la 
priſon de la Conciergerie. 

Cet Arret, dont elle apprehende les 
ſuites, la frappe tellement, qu'apres avoir 
balance VInteret de ſon Proces qu'elle 
perd abſolument par la fuite, contre I'In- 
terct de fa vie qu'elle hazarde en ſe 
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livrant a la Juſtice, elle ſacrifie le pre- 
mier Interèt au ſecond, & abandonnant 
ſa fauſſe maternitẽ, elle ſe refugie dans 
les Pays étrangers. 

La Contumace acquiſe contre elle, le 
Procès étant en ẽtat d*etre juge contre 
les autres Accuſes, le Comte part pour 
le Bourbonnois, afin de faire executer 
PArret qui ordonne que les Temoins qui 
devoient etre confrontes aA la Pigoreau 
ſeront recolles, pour valoir confrontation, 
Mais, a peine eſt-il arrive dans la Pro- 
vince, qu'il tombe malade. Pendant ſa 
maladie, qui ne dure que huit jours, il 
fait dans un Teſtament une nouvelle re- 
connoiſſance de fon fils. Le ſeul regret 
qu*eprouve fon cœur paternel, lorſqu'il 
rend les derniers ſoupirs le 31 Janvier 
1659, eſt de n'avoir pas encore fait pu- 
nir les Auteurs de l'enlevement du Comte 
de la Palice. 

A peine la Comteſſe a t- elle verſe ſur 
le tombeau de ſon Mari les larmes que 
ſon amour lui fait rẽpandre, que l'unique 
objet de ſes ſoins eſt la pourſuite du 
Procès qu'elle reprend. Des qu'elle eſt 
de retour a Paris, elle entre dans les 
vores les plus Epineuſes de la procedure, 
ſe prete a toutes les formalites qui peu- 


vent avancer la déciſion. Les Dames 
| | de 
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de Ventadour & du Lude interviennent 
une ſeconde fois. 

On ne s'engage point dans le recit de 
toutes les procedures que Peſprit du Pro- 
cès inſpire alors aux Parties. Il ſuffit de 
dire, que la Comteſſe eſt renvoyee dans 
ſon premier champ de bataille, devant 
des Juges qui ont dẽjà penerre PImpol- 
ture, & qui par des Arrets rendus ſur des 
incidens, lui ont annonce Pheureuſe deſ- 
tince de ſa Cauſe. 1-7Intervention des 
Dames de Ventadour & du Lude etant 
regiie, les parties ſont appointees au 
Conſeil, & jointes au Proces Criminel, 
ẽvoquẽ & renvoye pour <tre jugéè, les 
trois. Chambres aſſemblees. 

Mre. Billain, Avocat, prend la de- 
fenſe de la Comteſſe dans un factum 
qu'elle publie. LOT 

II prouve premierement, que la Com- 
teſſe a ẽtẽ groſſe au vu & ſi de toute fa 
famille, de la parente de fon Epoux & 
de la ſienne, de toute la Province du 
Bourbonnois, & qu'elle eſt accouchee 
au Chateau de Saint Geran au mois 
d*'Aouſt 1641. | 

Secondement, que PEnfant dont elle 
eſt accouchee, a &Ete enleve par Beau- 
lieu, Maitre d'Hotel du Comte, & que 
cet enlevement s'eſt fait par intrigue du 

Marquis. 
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Marquis de: Saint Maixant, & de Ia 
Marquiſe de Bouille. 

Troiſiẽmement, que la Pigoreau a 
recu cet Enfant des mains de ſon beau- 
frere, l'a fait baptiſer à Saint Jean en 
Greve, nourrir comme le fils d'un grand 
Seigneur, qui lui a ẽtẽ confiẽ, & Va rendũ 
ſous le nom d' Henri ſon ſecond fils a 
Beaulieu. | 
Quatriẽmement, que PEnfant rendu 
a Beaulieu, eſt le meme qui a ẽtẽ nourri 
a Torcy. D'od il s'enſuit par cet en- 
chainement de faits lies les uns aux au- 
tres, que cet Enfant eſt le fils du Comte 
de Saint Geran. Pour etablir tous ces 
faits, il ſe ſert des preuves que lui offrent 
les Informations. | 

II ſoutient enſuite, que les indices, la 
voix publique, & la renommee ſervent 
de preuves pour la filiation; Que la 


declaration du Pere en faveur de PEn- 


fant, eſt une preſomption invincible 
lorſqu'elle ſe fait en Jugement ; Que les 
queſtions d'erat etant jugees, ne peuvent 
pas Etre jugees de nouveau avec un au- 
tre contradicteur ; Que les preuves d'un 
Proces criminel fervent contre toute ſortc 
de perſonnes pour VInteret civil; & que, 
dans les cas extraordinaires, la filiation 
ſe prouve par Témoins. 

Les 
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Les Dames de Ventadour & du Lude 
rẽpondent par un autre factum, ou leur 
Avocat épuiſe ſon genie pour ſoutenir 
leur cauſe. 

Il entre dans le recit du fait, ou il a 
ſoin de coudre toutes les circonſtances 
qui peuvent faire-juger que la Comteſſe 
n'a point ẽtẽ groſſe, & que par-conle- 
quent elle n'eſt point accouchee, II prẽ- 
tend qu'elle a uſe de violence envers la 
Matrone pour la faire depoſer a ſon gre. 
Il vient a la mort du Comte de Saint 
Geran : il attaque par des raiſons frivoles 
ſon Teſtament & ſon Codicile, on le 
fils eſt reconnu par le Pere, II etablit 
enſuite deux propoſitions. | 

La premiere z Que le Proces criminel 
fait contre la Matrone & la Pigoreau ne 
peut faire aucune preuve contre les Da- 
mes de Ventadour & du Lude, qui 
puiſſe etablir que PEnfant de la Com- 
teſſe appelle Bernard de la Guiche, fon 
fils du Comte & delle, ſoit capable 
de recüeillir la ſucceſſion du Comte, 
D'odù il s'enſuit que la ſeule voie civile 
peut lui etre ouverte contre les Dames 
de Ventadour & du Lude. 

La Seconde; Qu'elle ne peut avoir 
aucune preuve civile qui établiſſe que 
cet Enfant ſoit le ten, D'od il rẽſulte qu'il 

eſt 
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eſt ſuppoſe, & que la Sentence qui a en- 
tériné les lettres de Benefice d' Inventaire 
de ſes Parties doit etre confirmee, : 

Intervient Arret le 5 Juin 1666, con- 
forme aux concluſions de- M. le Procu- 
reur General, gui declare P Enfant fils dW s 
Comte & de la Comteſſe de Saint Ceran, & 
cendamme la Pigereau d Etre pendite, 


MARIE 


1 * 
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MARIE MARGUERITE D'AUBRAY 
MARQUISE oz BRINVILLIER, 


=> Convainciie d'avoir empoiſonne ſon Pere 


& ſes deux Freres, & d'avoir attente 
2 la vie de ſa Sœur. 


A Marquiſe de Brinvillier eſt fille de 
M. Dreux d'Aubray, Lieutenant- 
Civil. Elle eſt marice en 1651 au Mar- 
quis de Brinvillier, fils de M. Gobelin 
Preſident en la Chambre des Comptes. 
Leur fortune repond a leur naiffance, 
puiſque le Marquis de Brinvillier joũit 
de 30 mille livres de rente, & qu'elle 
lui apporte pour ſa Dot deux cent mille 
livres. >, l | 
Le Marquis de Brinvillier eſt Meſtre 
de Camp du .Regiment de Normandie: 
il a connu a la Guerre Je ſicur Godin, 
dit Sainte-Croix, qui a été Capitaine de 
Cavalerie dans le Regiment de Traſſi; 
c' et un Batard d' une Maiſon diſtinguèc, 
dont il n'oſe porter le nom, de peur de 
reveler la honte de ſa naiſſance. C'eſt 
une de ces àmes qui ſont nees avec les 
lemences 
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ſemences des plus grands crimes, & qui 
ẽtant dotices d'un genie arrificieux, ont 
Part de couvrir leurs mauvais caracteres 
ſous des-dehors impoſans. Le Marquis 
Fintroduit dans ſa maiſon: il n'y eſt 
d'abord que fur le pied de l' ami du mari 
mais bientòt il devient Pami particulier 
de la Dame, & enſuite un amant tres- 
paſſionne, qui inſpire les memes ſenti- 
mens qu'il a pris. Le Marquis, qui eſt 
fort diſſipe, n'obſerve point ſes demar- 
ches; Sainte-Croix ſe rend neceſlaire à la 
Dame, qui ſe voit'obligee de ſe pourvoir 
en ſeparation de biens, parceque les af- 
faires de ſon mari ſont fort derangees 
par ſa mauvaiſe conduite. Elle obtient 
cette ſeparation, qui lui donne le pre- 
texte de ſe ſouſtraire eritierement de la 
dependance de fon mari. Elle ne garde 
aucune meſure dans fa paſſion. Son bel 
exterieur voile une ame extremement 
noire. F | | | 
L'eclat que fait le commerce qu'elle a 
avec Sainte-Croix, oblige M. d' Aubray 
ſon Pere, qui voit Pinſenſibilite du mari, 
d'obtenir une Lettre de Cachet, qui lui 
donne le pouvoir de faire arreter e 
Croix; ce qui eſt execute : il eſt conduit 
2 la Baſtille, | 


II 
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II connoit dans 1a Priſon Exili Italien 
Artiſte de Poiſon, qui lui apprend ſa fu- 
neſte ſcience. Il en ſort au bout d'un 


an- Exili en ẽtant auſſi ſorti, Sainte- 


Croix le garde chez lui, juſqu'à ce qu'il 
ſe ſoit perfectionnẽ dans cet art Execra- 
ble. II renoũe ſon commerce avec la 
Marquiſe: mais devenus plus circon- 
ſpects, ils s'attachent a ſauver les appa- 
rences. II 3 les ſecrets dan- 
gereux qu? Exili lui a confies. La ven- 
geance & la cupiditẽ les animant tous deux, 
Il lui fait ẽtouffer tous les ſentimens de 
la Nature, pour la dẽterminer à empoi- 
ſonner fon Pere, & toute fa famille. 

Elle fait pluſieurs experiences des Poi- 
ſons que Sainte-Croix compoſe; elle em- 
poiſonne des biſcuits quelle donne à des 
| — z elle a ſoin de s' informer de Peffet 
qu'ils ont produit; elle va meme i PH0- 
tel-Dieu diſtribuer ces biſcuits. 

Le Lieutenant-Civil va à Offemont, ſa 
maiſon de campagne; c'eſt Ià où elle 
conſomme fon crime, en mettant du Poi- 
fon dans un bouillon qu'elle prefſente à 
ſon Pere. L'effet en eſt ſi violent, qu'il 
eſt oblige de revenir à Paris, od il meurt. 
On ne pẽnẽtre point alors la cauſe de 
cette mort: c'eſt ce qui enhardit la 
Marquiſe a attenter a la vie de ſon frere 

| ainẽ 
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ainẽ qui ſuccede à la charge de ſon Pere, 
& a celle de ſon cadet 18 elt Conſeiller 
au Parlement. 

De concert avec Sainte-Croix; elle ſe 
ſert d'un malheureux dont elle connoit le 
caractẽre, pour 'empoiſoriner ces deux 
 freres. Ce miſerable s appelle la Chauflee, 
il a ẽtẽ Laquais de ſon amant; c'eſt à 
cette digne école qu'il s' eſt forme dans 
le crime. La Marquiſe a le credit de le 
faire entrer au Service du Conſeiller qui 
demeure avec le Lieutenant-Civil. A 
Päques en 1670, ce Domeſtique * 
| rat, à qui on a promis cent Piſfoles * 

5 recompenſe de ſes crimes, & qui e 
{re qu'on prendra ſoin de lui toute A 
vie, leur ſert dans un diner une Tourte 
de Beatilles empoiſonnee dont ils man- 
gent Pun & autre. Le 20 Avril de la 
meme annee, Sainte-Croix, qui veut s aſ- 
ſüͤrer le fruit de ſes crimes, 'Exige de la 
Marquiſe une promeſſe de trente mille 
livres. Kotten 

Le Lieutenant-Civil, apres a avoir lan- 

gui longtems, meurt le 17 Juin —_ 
On Vouvre, on /eſt'convainet qu'il a et 

empoiſonnẽ.: mais on ne femonte fine 
2 la ſource. Le Conſgiller-ne(luit furvit 
que peu de jours. On P'ouvre Egale- 
ment, & Toles trouve l'eſtomac * le 
1 ole 
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dans le meme ẽtat. Il ſoupgonne ſi pen 
la Chauſſce, qu'il lui fait un legs de cent 
cus. La Marquiſe ne peut réuffir A 
empoiſonner la Demoiſelle d'Aubray, 
_ eſt apparemment ſur ſes gardes. 
Voici comment la Providence permet 
que les auteurs de ces crimes abomina- 
bles ſoient dẽcouverts. 
Un jour que Sainte-Croix s applique 
a ſa — horrible, le maſque de verre 
wil a pour ſe garantir de la vapeur de 
es drogues dangereuſes, tombe, il eſt 
etouffe ſur le champ. Cette mort d'un 
homme à qui on ne connoit point de 
parens, appelle le Commiſſaire, qui ap- 
poſe le ſgelle dans Va Ppartement du 
defunt. Quand on fait Pinventaire, on 


trouve une caſſette qu*on ouvre; le pre- 


mier objet qui ſe preſente, eſt une feu- 
ine de papier ſur laquelle eſt écrit, 
* ue ceux od celles entre les mains de 
qui tombera cette caſſette, ſont tres 
humblement ſupplies de vouloir la 
rendre en main- propre a Madame la 
x « Marquiſe de Brinvillier, demeurant 
* rie neuve Saint Paul, ſans rien ou- 
© vrir ni innover, attendf que tout ce 
qu elle contient la regarde & *appar- 
* tient a elle feule. Cette meme caſ- 
ſette eſt remplie de differens Poiſons. 
Tom. I. D On 
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On y trouve pluſieurs Lettres paſſionnees 
que la Marquiſe a écrites a Sainte-Croix, 
ainſi que la promeſſe de trente mille 
livres qu'elle lui a faite. 

Allarmee quand elle apprend qu'on 
a mis le ſcelle chez lui, elle n'oublie 
rien pour retirer cette fatale caſſette, 
juſqu'à tenter de corrompre le Commiſ- 
ſaire; mais tous ſes efforts ſont inutiles. 
Quand elle apprend qu'il a fait mention 


delle, & qu'il a declare qu'elle avoit 


droit de reclamer cette caſſette, elle ſe 
determine, ſuivant le conſeil de ſes pa- 
rens, à prendre la fuite: elle ſort de nuit 


de — ou elle loge, & va cher- 


cher un retuge dans un Pays ęẽtranger. 

La Chauſſee, inſtruit des decouvertes 
qu'on a faites au _ſgelle, eſt trahi par les 
troubles & les remords de 1a conſcience 
qui eclatent. On fixe les ſoupgons ſur 
lui ; il eſt arrete : On inſtruit ſon Proces 
au Chatelet, a la requete de la Dame 
Mangot de Villarceau veuve du dernier 
Lieutenant-Civil : On ordonne qu'on ap- 
pliquera PAccuſe a la Queſtion, Cette 
Dame ſe rend Appellante d'un Ju nt 
injuſte qui auroit ſauvẽ la Chauſice, sil 
n*eut rien avoue dans ce ſupplice. Au 
Parlement les Juges trouvent des preuves 


ſulflſantes. Arret intervient a la Tour- 
| nelle 
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nelle le 4 Mars 1673, qui * condamne a 
Gre rompu wif, prealablement 2 — 4 la 
Queſtion ordinaire & extraordinaire, 
avoir revelation de ſes Complices. La 2 
quiſe de Brinvillier eſt condamnee par coniu. 
mace d avoir le con! coupe. 
La Chauſſce, a la Queſtion, declare que 
dainte- Croix lui a dit que la Marquiſe de 
Brinvillier lui a donne des Poiſons 
empoiſonner ſes freres : il avoũe qu'il les 
a empolſonnes. Il ajoute, qu'il juge 
qu'elle n'ignore pas ces crimes, - 2 ; 
qu'elle a voulu Fobliger de Senfair, & 
qu'elle lui a meme donne de argent pour 
cela. Ce miſerable eſt execute, _ 
La Marquiſe, dont on ne prononce le 
nom qu en Fremilant, croit etre dans un 
aſyle inviolable à Liege, od elle $'eft re- 
 fugice. On y envoye Desgrais, Exem: 
de la Marcchauſice. pour Parreter. II 
eſt eſcortẽ de pluſieuts Archers, & muni 
d'une Lettre Ju Roi adreſſẽe au Conſeil 
des Soixante de cette Ville. Le Mo- 
narque reclame cette Criminelle — _ 
faire punir. Deſgrais, de peur 
quer ſon coup, ne veut eds 
Marquiſe dans le Couvent od elle &'eft 
retiree; il ſe deguiſe en Abbe, ſe donne 
pour un Frangais qui la vient voir par 
2 cuxi- 


- 
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curioſitẽ, il lui rend pluſieurs viſites, lui 
parle le langage de l- Amour; il eſt ẽcoutẽ: 
11 Pengage a ſortir de la Ville pour faire 
une partie de promenade, Alors PAmant 
ſe change tout d'un coup en Exemt; 
ayant arrete la Marquiſe, il la laiſſe à la 
arde de ſes Archers & retourne au 
Doin, od il entre par un ordre qu'il 
obtient. Il trouve ſous le lit de la Mar- 
quiſe une caſſette qu'elle demande en 
vain, Elle a extremement a cœur un 
papier qui y eſt, qu'elle nomme ſa Con- 
feſſion; il a quinze ol! ſeize feuillets; 
c'eſt Phiſtoire de toute ſa vie. Des le 
premier article, elle s'accuſe d'avoir fait 
mettre le feu à une maiſon. Dans un 
autre article, elle confeſſe qu'elle S'eſt 
laiſſẽ debaucher des Page de ſept ans. Elle 
s'accuſe non ſeulement de tous les crimes 
qu'on lui impoſe, mais de pluſieurs au- 
tres dont on ne la ſoupęonne pas. 
Artivée à la Conciergerie à Paris, elle 
ne veut point reconnoitre la caſſette de 
Sainte-Croix qu'on lui preſente, Elle 
dit que ſi elle lui a fait une promeſſe de 
30 mille livres, elle avoit de lui une in- 
denmite qu'elle a perduë en chemin. 
Elle demande dans ſa Priſon à faire une 
partie de Piquet pour ſe dẽſennuyer: elle 
ä veut 
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veut enſuĩite ſe tuer ; mais on interrompt 
ſon deſſein. Le genre de mort qu'elle 
choiĩſit, eſt une eſpece d empalement. 


Mre. Nivelle, celebre Avocat, fait un 


factum pour ſa detenſe, od il traite la 
queſtion qui a pour objet, de ſavoir, ſi 
la Confeſſion Ecrite par un Accuſe pour 
tre rẽvẽlẽe a un Confeſſeur, peut ſetvir 
de preuve contre lui. Malgré PElo- 
quence de cet Avocat, on peut t dire qu'il 
$'efforce en vain de voiler les forfaits de 
la Mar quiſe. & qu ils ſe decouyrent,, lorſ- 
qu'il wha veut envelopper. 

 LArrer qui intervient je 16 juillet 
-1696, & qui eſt Execute le lendemain, 
la condamne 4 faire amende honorable, & 


ce uit, d avoir la tite tranchie, ſon corps 


Hüll, & les cendres frities au vont, 'preals- 
blamens appliquee d la Queſtion ordinaire && 
extraordinaire pour avoir - rener de Ip 
ber var 1 Sen ee 

La Marquiſe, qui 4 toujours ; nic es 
ericmes, les avoũe r. PArret. 
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1a politeſſe l'inſpire entre des voiſins, 
qu'il paroiſſe que les ſentimens du cœur 
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. 
MARI & 3 F E M ME 


Accuſes injuſtement d'un vol ẽnorme, 
dont Pinnocence n!Elare qu' après leur 
condamnation à des peines infaman. 
tes, & la mort du Mari. 
Rangois Comte de Mongommery 

& le Sieur d'Anglade logent dans 

la meme maiſon rüe Royale, le Comte 
dans le bas & dans le ier appar, 
tement, & le Sieur d' Anglade au ſe / 
cond & au troiſieme ẽtage. II ya en; 
tre eùx une liaifon de bienſẽance telle que 


entrent dans leur commerce. Le Comte, 
qui a tout Phonneur & les manieres d'un 
homme de naiſſance, a des equipages, 
& ſe fait ſervir comme un homme de 
ſon rang, qui eſt dans une ſituation aiſee : 


il a meme un Aymonier. Le Sieur 


_TAnglade, 
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d'Anglade, ſans Etre homme de. qualite, 
en a aſſez les tagons, a ſes airs de hau- 
teur & de fierte pres, dont on ne s'ac- 
commode point. Il ne prend pas un auſſi 
grand vol que le Comte; il a pourtant 
un equipage, & ſe ſoutient malgre ſon 
mediocre rẽvẽnù. Il fe fauxfile avec 
des gens de diſtinction, & eſt admis Gans | 
les meilleures compagnies. 
Le Comte & ſon Epouſe ayant projerts | 
d'aller à leur Terre de Villebouſin, y in- 
vitent le Sieur d' Anglade & ſa femme; 
ceux -· ci ne s' en defendent point Eabord, 
mais ils $'en excuſent enſuite. | 
Le Comte & la Comteſſe ſon Epouſe 
partent le ſoir du Lundi 22 Septembre 
1687, pour aller à leur Terre, d' od ils ne 
doivent tevenir que le Jeudi au ſoir. Is 
ſont ſuivis de Frangois Gagnard Pretre * 
Mangeau leur Aumonier, & — leurs Do- 
meſtiques. Il ne reſte au logis qu'une 
Demoiſelle de la Dame de Mongommery, 
nommee Formenie, un petit Laquais, & / 
quatre filles qui travaillent a la . 8 
dlerie. nn 
Le Comte & la Comteſſe 1 reviennent 
de leur campagne un jaur plutòt quiils 
ont rẽſolu.  L'AumBnier, le Page, & 
le Valet de chambre qui viennent a che 
w_ arrivent apres leur Maitre. On s'ap- 
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pergoit qu'une petite ſalle en bas oli 
eouchent ces Domeſtiques, eſt ouverte, 
& que Ja porte n'en eſt que tirẽe, quoique 
_ PAumoenier qui en a la clef aie ferme 
la chambre a double tour en partant, 
& que pendant l'abſence du Comte, elle 
ale toujours paru fermèe. | 
Loe Sieur d' Anglade revient chez lui 
ce jour-la a onze heures du ſoir. En 
entrant, 1] trouve le Comte & la Com- 
teſſe dans une falle baſſe qui achevent de 
fouper. Il garrete, il cauſe avec eux, 
&, quelque tems apres, on fait deſcendre 
la Dame d' Anglade, qui ſe mele dans la 
converſation. 3 M070 v4 

Le Lendemain au ſoir, le Comte rend 
plainte au Sieur Deffita, Lieutenant- 
Criminel du Chatelet, - Il expoſe, que, 
pendant fon abſence de trois jours, on a 
7orce la ſerrure dun coffre de campagne, 
oli on a pris treize ſacs de mille livres en 
argent blanc, onze mille cinq cent livres 
en or en pieces de deux piſtoles, cent 
Louis d'or neufs & au cordon, & un 
collier de Perles valant quatre mille 
livres. Le Lieutenant-Criminel, le Pro- 
cureur du Roi, & un Commiſſaire, ſe 
tranſportent ſur les lieux. Ils ſe per- 
Suadegt' d' abord que le vol n'a pu etre 
fait que par une perſonne de la * 
i | 0 
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od ils concluent qu'il faut en vifiter 
tous les appartemens. Le Sieur d' An- 
glade & 1a femme font d'accord pour de- 
mander qu'on commence par ceux qu'ils 
occupent. Le Sieur d' Anglade conduit 
kai-meme le Lieutenant-Criminel dans 

_ tous les ſiens. On ouvre les coffres, les 
cabiners, les tiroits, on deéfait les lits, 
on fouille dans les paillaſſes, dans les. 
matelas, on ne trouve rien. On monte 
au grenier. La Dame d'Anglade tẽ. 
moigne qubelle a une defaillance qui 
Fempeche de monter. On trouve dans 
un vieux coffre plein de hardes & de 
linges, un rouleau de ſoixante-dix Louis 
au cordon, enveloppe dans un papier 

imprimè où eſt une Genealogic,. que le 
Comte dit tre la ſienne. Cette décou- 
verte fixe les ſouppons ſur le Mari & — 
femme. Le Comte pretend 
ſoixante- dix Louis fon partie x jet — cent 
qui lui ont ete voles. 1 10 rend Partie 
eontre eux, à ſes perils & riſques ; & il 
requiert qu''ils- — in oe ry; 
ment, * 
On deſcend enſufte dans la falle O 
couchent PAumGiter, le Page & Je Va- 
let de chambre. Orr y trouve dans un 
coin qui eſt- du cot du mur; cinq {fats 
de 1000 livres complets, & un od il 
; D 5 manque 


KR: 
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manque à cette ſomme 219 livres 19 
ſols. On ne viſite plus les autres lieux 
de PF appartement du Comte. Le 0 
ordonne à la requiſition du Comte, & du 
conſentement du Procureur du Roi, qu'il 


ſera informe contre ces deux Accuſes, K 
qu'ils ſeront conſtizues prifonniers. - Le 
Mari eſt conduit au Chatelet, & la femme 


au For-FEveque; ils y ſont ëcrouẽs & 


enfermes dans des Cachots, avec defenſes 
aux Geoliers ſous de rigoureuſes peines 
de les laiſſer parler à — Le ſcelle 
eſt mis ſur leurs effets. 10 
Le Lieutenant-Criminel juge la com- 
petence. Deux jours apres, il ordonne 
que le Proces ſera fait & parfait aux 
Accuſes par Jugement dernier, attendu 
qu'il s'agit, dit- il, de vol fait avec effrac- 
tion. On informe, on entend pour Te- 
moins des Domeſtiques du Comte, ce 
meme Frangois Gagnard qui depuis eſt 
convaincu du vol. 5 ro et 1g. 
On informe encore par addition; on 
entend la Sœur du Comte & la ſœur de 
la Comteſſe. Ces Temoins depoſent des 
faits qui fortifient de nouveau les indices. 
On raſſemble pluſieurs objets, on fait 


uſage de tout. Ces informations font 
decreter de priſe de corps le Laquais du 
Sieur d' Anglade & ſon Cocher, ainſi 
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que la fille de chambre de la Dame; 
on les empriſonne, à la rẽſerve du Co- 
Le 25 Octobre 1687, Arrèt du Grand- 
Conſeil, contradictoire avec le Comte, 
qui caſſe le Jugement de compẽtence 
rendu par le Lieutenant-Criminel, & or- 
donne que le Proces ſera juge a la charge 
de VAppel au Parlement. , 
Le Sieur d'Anglade interjette Appel 
de la procedure, & prend le Lieutenant- 
Criminel a Partie. Par Arret du Parle- 
ment du 13 Decembre ſuivant, il eſt 
declare: avoir <te follement intim; & 
on prononce le renvoi du Proces parde- 
- vant lui. ** 3 $ 
. - Sorti avec gloire de la priſe à Partie, 
le Lieutenant-Criminel continue l'in- 
ſtruction ; quand elle eſt finie, avant 
ue de faire droit, il ordonne par une 
entence du 19 Janvier 1688, que le Sieur 
d. Anglade ſera applique a la Queſtion. ordi- 
naire & extraordinaire. Il y a Appel de 
cette ſentence au Parlement, qui ordonne 
que be Sieur d Anglade ſera applique d la 
Queſtion ordinaire & extraordinaire, les 
preuves riſervtes. dil 
uoique le Sieur d' Anglade n'avoũe 
rien a la Queſtion, il inter vient pourtant 
un Arret le 16 Fevrier ſuivant, gui le 
| D 6 


a 


Con- 
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condamne aux Galires pour neuf ans, *batnit 
ia Dame fon Epouſe' de la Ville, Prevats & 
Vicemte de Paris pour le meme eſpact de 
tems; & les condamne en ontre d la reſtitu- 
tion des effets voles au Sieur de r . 

& en tous les depens. 

En ex&cution de cet Arret, on vend 
les meubles du Sieur d' Anglade à vil prix. 
Cinq mois de Cachot ont extremement 
alters ſon temperament delicar, & la 
Queſtion od il ra pas ẽtẽ epargne, acheve 
de ruiner ſa Sante, Il eſt conduit dans 
le plus ſombre & le plus affreux Cachot 
de la Tour de Mongommery; il y eſt 
longtems ſans aſſiſtance, ſans conſola- 
tion, ſans voir perſonne; il nen eſt tire 
que pour Etre mènẽ, tout briſẽ, tout 
rompu qu'il eſt, au Chateau de la Tour- 
nelle, od il eſt attache à la Chaine, & 
od il vit *Aumones; Il tomde dans une 
dangereuſe maladie, qui le rẽduit bien- 
tõt à l'extrẽmitẽ. Deux hommes le met- 
tent, tout foidle, tout languiſſant, dans 
la Charette: ils le deſcendent le ſoir, & 
Ferendent dans la route ſur un peu de- 
paille dans une grange, on dans une 
2 | 

qu'il eſt arrive à Marſeilles, il eſt 


5 — Tipi des Foręats. Le de- 
plorable ẽtaꝝ od font rẽduites fa 4 
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& ſa fille les plus chers objets de ſa ten- 
dreſſe, lui peree le cœur, & le pẽnãtre 
de la plus vive douleur. Il proteſte qu'il 
eſt innocent, & meurt de la mort des 
Saints le 4 Mars 1689. Apt! 
Peu de tems apres ſa mort, il court 
dans le monde certaines Lettres anonimes, 
od Pon dit. Sieur d' Anglade 
** Etoit innocent du Vol dont il avoit ẽtẽ 
** accuſe; Que les Auteurs du crime 
** Etoient Vincent, dit Beleſtre, fils d'un 
* Tanneurdu Mans, & un Pretre appelle 
** Gagnard, auſſi du Mans, Aumoͤnier 
du Comte de Mongommery; & qu'une 
femme, nommee de la Comble, en 
* donneroit des lumieres certaines. 
Lie Lieutenant-Criminel, qui regoit une 
de ces Lettres, la met entre les mains de 
Defgrais Exemt. On s' informe de la vie 
& des mceurs de Beleſtre & de Gapnard, 
qui ont quittẽ le Comte. On apprend 
ue Bel ſtre a deja ẽtẽ complice de Paſ« 
iinat d'un homme; Qu'il a de grandes 
haiſons avec Gagnard; Que tout d'un 
coup il a change de fortune; Qu'on lui: 
a vu de groſſes ſommes d'or & dꝭargent, 


pluſieurs habits tres riches, charges de 


galons; & qu'il a achetẽ une Terre au- 
— du Mans, de neuf à dix mille 
Nee ende 


62 ABREGE DES 


' A. Vegard de Gagnard, on apprend 
egalement que depuis qu'il eſt ſorti de 
chez le Comte, il paroit dans Pabondance, 
fort propre dans ſes habits Eccleſial- 
tiques, faiſant une depenſe exceſſive, & 
qu'il entretient une fille a qui il n'epargne 
rien. On les arrète. Parmi ceux qui ſont 
ouis, la de la Comble dẽpoſe; Elle dit 
des circonſtances {i prẽciſes du vol qu'ils 
ont commis chez le Comte de Mongom- 
mery, que les Depoſitions des Gifferers 
Temoins reiinies a la ſienne, en diſent plus 
qu'il n'en faut pour une pleine & entiere 
conviction des coupables. La Potence ter- 
mine le fort de ces deux Scelerats qui 
confeſſent leur crime avant que d'etre 
ẽxec utẽs. 341 ay. 1 

** Gagnard avoit remis les cles a Be- 
* leitre pour en faire de fauſſes: il avoit 
be partage-le vol avec lui.“ 4 4 77 

La Dame d' Anglade obtient facile- 
ment au Conſeil du Roi des Lettres de 
Reviſion, que le Parlement retient. 

La Cour procede a un nouveau Juge- 
ment: La Dame d' Anglade, en deman- 
dant qu'elle prononce ſa Juſtification & 
celle de la Memoire de ſon Mari, forme 
une demande en dommages-intẽrèts con- 
tre le Comte de Mongommery qui s'en- 
gage à prouver, premierement, Que * 
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ies circonſtances de Faccuſation qui a ẽtẽ 
our lui un malheur auſſi bien que pour 
es Accuſes, montrent ſa bonne. foi & ſon 
ingẽnuitẽ. Qy'il n'a ſuivi que les indices 
qui ont ẽtẽ decouverts. par ſes juges, & 
prepares par les Sieur & Dame d' An- 
glade. Secondement, Que 'erreur qui Pa 
cromps, auſſi bien que ſes Magiſtrats & 
le Public, ne peut donner lieu à une con- 
damnation de dom interets. 

La Dame d'Anglade met au Jour: les 
moyens de fait & de droit qu'elle s'eſt 
reſerves d' employer apres la defenſe de 
ſon Adverſaire. Elle montre que tous les 
indices qu'on a apportẽs, joints enſemble, 
ne peuvent faire aucune preuve; Quꝰ on 
doit s'en prendre au Comte de Mon- 
gommery, puis qu'il a induit les Ju 
en erreur; Qu'il eſt coupable d'une Ca- 
lomnie preſumee, par conſequent qu'il 
eſt tenu des dommages-1nterets des Ac- 
cules; & que ſuivant les Auteurs, gil 
eſt exempt de la peine de cette Calom- 
nie, il ne Peſt pas des dommages-interets. 

L'Arret intervenù ſur ce Proces, qui, 
ayant d'abord ẽtẽ porte en Audience, y 
eſt appointẽ & juge, les Chambres aſſem- 
blees, decharge la mimoire du Sicur d Au- 
glade, & abſoud la Dame ſon Epouſe de J. Ac- 
cuſation com eux intentèe; Condamne le Tomte 
114411 1 ds 
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de Mongommery, ſolidairement avec la Com. 
teſſe, à la reſtitution" des ſonimes 77770 
fait adjuger peut la rtipur ation du 790; ; 
accorde une Sur ſcance de deux auntes, Tos 4 


la Dame d Anglade une proviſion de trois 
mille livres : I adjuge ae a cette der- 


niere les depens des trois inſtances — 
le Comte et tondamnb perſonnellemam, 
tous W mn 1 ens 
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PIERRE ME GE 


Soldat de Marine, reconnu par le Parle- 
ment de Provence pour etre le Sieur 
de Caille Gentilhomme, & pour <tre 
Pierre Mege par le Parlement de Pa- 


118. 


po PION — 3 
[ igneur de Caille Lougon 
— 1655 Demoiſelle Judith le 
Gouche. Ils font tous deux profeſſion de 
la Religion Calviniſte, & le Sieur de 
Caille en eſt un des plus zeles Sefta- 
teurs. Leur ſcjour ordinaire eſt à Ma- 
noſque, petite Ville de Provence. Ils ont 
gons & deux filles: - PainE eſt nomme 
Iſaac, & les deux autres fils meurent en 
bas Age. C'eſt cet Iſaac qui meurt i 
32 ans, dont un Soldat entreprend de 
Joiier le rôle pendant layyie du Père. 
La Dame de Caille meurt en 1679. 
Par ſon; Teſtamenc, elle inſtituè ſon fils 
heritier, fait des legs à ſes files, & donne 
l' uſufruit de tous ſes biens — 
© gl ere: _ 
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Le Sieur de Caille &attache à donner I 
fon fils une education qui convient à un 
Enfant de Condition, dont on doit for- 
mer le Cœur par preference a PEſprit. 

Le Roi ayant revoque PEdit de 
Nantes en 1685, le Sieur de Caille fort 
du Royaume avec ſa famille, compoſee 
de ſa Mere, de ſon fils, & de ſes deux 
filles. - Cette famille fugitive va s'ẽtablit 
a Lauzanne en Suiſſe, petite Ville du 
Canton de Berne, Une des filles du 
Sieur de Caille y decede en 1686, & 
PAyeule y meurt auſſi en 1690. 
Le Roi fait un Edit au mois de De- 
cembre 1689, od il donne aux plus 
proches parens, les biens de ceux qui 
ſont ſortis du Royaume pour cauſe de 
Calviniſme. Les biens paternels qui mon- 
tent A dix on — — — de rente, 
ſont adjugẽs à la Dame Tardivi parente 
— 5g les biens — ne 
montent qu deux mille cing cens livres 
auſſi de rente, ſont adjugẽs à Dame Anne 
le Gouche ſœur de la Dame de Caille, 
& Epouſe de M. Rolland Avocat-Gene- 
ral au Parlement de Dauphin e. 

Le fils du Sieur de Caille, qu'on ap- 
pelle le Sieur de Rougon, domine par 
fon Penchant, s applique aux Belles - Let- 
tres, & aux Sciences. Il tombe dans une 
71 maladie 
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maladie de langueur, qui le conduit au 
Tombeau a Vevay od il geſt retire pour y 
reſpirer un air plus pur; il y expire en- 


tre les bras de ſon Pere le 15 Fevrier 
1696. 


fo Neveu, ayant point d' Enfans, donne 
en 1698, entre-vifs aux Pauvres de la 
Charitẽ de Manoſque la maiſon du Sieur 
de Caille, & un Domaine de 7 à 800 
livres. de repte. La mort du fils du 
Sieur de Caille elt miſe dans _—_ 
comme un motif de cette Donation. 

Au mois de Mars 4699, Pierre Mieac 
Soldat de Marine, paroit devant Mr, 
Vauvray Intendant de la Marine à Tou- 
Jon; il lui dit qu'il eſt fils du Sieur de 
Caille, & lui raconte une, outs hiſtoire. 
M. de Vauvray, qui croit devoir faire 
rentrer dans le Sein de V Egliſe un Cal- 
viniſte qui tient peu a ſa Religion, Ven- 
voye aux : Jeſt uites pour ętre inſtruit. 
Trois ſemaines apres, il aſſiſte a PAbyura- 
tion du Soldat, qui ſe fait dans la Cathẽ- 


drale de Toulon entre, les 3 new 


Grand-Vicaire. enen 

Le Bruit de cette * ſe re- 
pand. On Vecrit. au Sieur de Caille, qui 
mande que ſon fils eſt mort le 18 Fevrier 


4696. Il en envoye le Certificat, qui eſt 
7 remis 


"Madame. Rolland apres le ede de | 
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remis à M. de Vauvray qui fait arreter 
le Soldat. L'Impoſteur requiert d*etre 
interrogẽ; ſon Interrogatoire eſt le plus 
mauvais debut qu'un homme qui prend 
le nom d'un autre ait jamais fait. 

Le Lieutenant-Criminel- ordonne que 
P Interrogatoire, les Reponſes & la Requiſition 
du Soldat, ſeront ſignifies au Sieur de Caille, 
a ſes plus proches parens, & aux poſſeſſeurs 
des biens, pour debattre les demandes du Sol- 


dat, ov y conſentir; le tout communique au 


Procureur du Roi, pour ttre ordonm ce que 


de raiſon. | 

Le Soldat leve l'Interrogatoire, & 
Penvoye ſignifier à la Dame Rolland, 
au Sieur Tardivi, & meme I des per- 
ſonnes qui ne poſſẽdent aucuns des biens 
de la famille de Caille. La Dame Rol- 
land y repond, en envoyant des proce- 
dures faites en Suiſſe à la Rẽquẽte du 
Pere, qui juſtifient que ſon ſils y a tou- 
jours demeurẽ depuis 1685, & qu'il y eſt 
eſt decede; elle proteſte en mẽme tems. 
de pourſuivre crimineHement le Soldat 
comme un Impoſteur. n 

Le Lieutenant-Criminel ordonne le 16 
Juin 1699, que le Soldat ſera traduit d 
Manoſque & ailleurs, pour y ere confronte 
avec tous ceux qui le voudrons reconnoitre on 
A(ſavoder. Alors M. Rolland, agiſſant. 
<4 ate 
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au nom de ſa femme, appelle de cette 
Sentence, & il obtient la permiſſion d'in- 
former contre lui de la ſuppoſition de 
nom, & de ſa qualite de Pierre Mege. 
Vingt Temoins font entendus dans Plin- 
formation: pluſieurs atteſtent qu'il eſt 
Pierre Mege, fils d'un Forgat de Galeres, 
qu'ils connoiſſent _— vingt ans: les 
autres affirment qu'il n'eſt point le fils 
du Sieur de Caille avec qui ils ont ẽtu- 
dic les Humanitẽs. 

Le Soldat demande PExccution de Ia 
Sentence du 16 Juin. Le Lieutenant- 
Criminel ordonne que '/a Requete: ſera 
| jointe @ la proctdure criminelle. L'Impoſ- 
teur interjette alors Appel de cette proce- 
dure, il obtient un Arrèt de defenſe, il 
ſe fait traduire à Aix. 

Le Sieur de Caille donne ſa Procura- 
tion le 6 Janvier 1700, qui confirme 
celles qu'il a donnees auparavant. II af. 
firme dans cet Acte la mort de ſon fils; 
i donne un plein pouvoir a un Procu- 


reur au Parlement de Provence, de pour- 


ſuivre PImpoſteur, pour le faire punir 
d'une peine capitale. 


Le Parlement de Provence rend un 


Arret le 13 Janvier 1700, par lequel il 
ordonne que I Accuſe ſera rament d Tou- 
lin, pour lui tre ſon Proces fait & parfait 

iuſqu 


= — 2 — 
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juſqua Sentence definitive, ſauf a tre fait 
aroit ſur ſa Requete, fi le cas lexige. 

Le Lieutenant-Criminel de Toulon 
continue la procedure, L*Accuſe ne 
veut point rẽpondre. On inſtruit ſon Pro- 
ces comme celui d'un Muer volontaire. 
Le Procureur du Roi donne des Conclu- 
ſions, qui tendent à le declarer convaincti 
du crime de Suppoſition de Nom & de 
Perſonne, pour reparation de quoi il re- 
quiert qu'il ſoit condamne à une peine 
capitale. Le Lieutenant-Criminel rend 
le 8 Mars, une Sentence. interlocutoire, 
qui ordonne gu avant faire droit, les Par- 
ties feront juger les Appellations reſpective- 
ment interjettces. M. Rolland interjette 
Appel de ce jugement. L' Accuſẽ, qui 
eſt Appellant de toute la procedure cri- 
minelle, demande au Parlement de Pro- 
vence de faire la preuve de ſon état. 
Apres pluſieurs Audiences Solemnelles, 
Arret intervient le 18 Juin 1700, par le- 

uel P Accuſe eft admis d prouver qu'il eft 

Is du Sieur de Caille, ſauf à ſes Parties de 
faire preuve du contraire, ſi bon leur ſemble, 
ſans prejudice des preuves du Proces. 

Toures les Parties font leur Enquete : 
Le Soldat eſt conduit a Manoſque, i 
Caille, & a Rougon. Pluſieurs perſonnes 
le reconnoiſſent pour le fils du Sieur de 

9 Caille; 
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Caille; Il a dans fon Enquete plus de 
Cent Temoins, qui depoſent en faveur de 
erat qu'il s' eſt donnẽ. D*un autre cote 
M. Rolland fait ſa preuve, elle a trois 
arties; par la premiere, il fait voir que 
h fils du Sieur de Caille eſt mort a Ve- 
vai; par la ſeconde, que PAccuſe n'eſt 
point de Caille ; & par la troiſieme, qu'il 
eſt le veritable Pierre Mege de Joucas. 
Apres Cinquante ſeances, le Parle- 
ment $Safſemble pour juger definitive- 
ment le Proces. L'Arrèt qui intervient 
le 14 Juillet 1706, declare le Soldat tire 
le veritable de Caille; lui adjuge tous les biens 
& heritages de ſes Pere & Mere, avec reſti- 
tution des fruits, dommages & interits, & 
condamne le Sieur Rolland comme repreſen - 
tant la Dame ſon Epouſe, & Conſors, d tous 
les Depens. | 
1 rois Semaines apres VArret rendu, le 
Soldat ẽpouſe la fille du Sieur Serri Me- 
decin, qui a fourni en ſecret les frais du 
Procès: il ſe met en poſſeſſion des biens 
du Sieur de Caille. 
Honorade Venelle, femme de Pierre 
Mege, qui a garde un profond ſilence 
2 tout le Proces, éclate. Elle fait 
a 


declaration a Aix pardevant Notaire, 
(e 


ar laquelle elle dit“ qu'ayant appris 


que Pierre Mege a ẽtẽ reconnu pour 
. | 6« 


etre 
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Etre fils du Sieur de Caille par Arret 
du Parlement de Provence, & qu'il a 
** Epouſe une ſeconde femme, elle af- 
firme avec ſerment, pour la decharge 
de ſa Conſęience & le ſoutien de fon 
** Honneur, que Pierre Mege eſt ſon ve- 
ritable Mari, avec lequel elle a paſſẽ 
un Contrat de Mariage regi par Mre. 
** Coulet Notaire de la Ville de Mar- 
** tiguesen Pannee 1685; enſuite duquel 
ils 8*epouſerent en face de notre Mere 
* Sainte Egliſe, & ils ont enſuite coha- 
* bite enſemble juſqu'en 1699; Que le 
* ſecond Mariage eft illicite &-prohibe, 
* Quil trouble Perat du fien ; Que 
Pierre Mege n'a pa, elle vivante, 
* Epouler une autre femme, & queelle 
** pretend ſe pourvoir.” On ordonne 
queelle ſera arretce, mais elle $'evade. 

M. Rolland, ruine, embraſſe la voie 
ẽpineuſe de la caſſation; on lui permet 
de faire aſſigner le Soldat. 

Me. de la Bliniére, Avocat du Sieur 
Rolland, fonde ſon unique moyen de 
caſſation ſur Piniquite evidente de l' Ar- 
ret du Parlement de Provence. 

Me. Sylvain, Avocat de ce Parlement, 
defend le Soldat au Conſeil, ot il oppoſe 
deux grandes fins de non-regevoir, 


La 
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La premiere eſt, qu'il s'agit d'un Pro- 
ces Criminel, & qu'on ne peut jamais 
toucher ſur aucun pretexte à ce qui a ẽtẽ 
jugé en matiere Criminelle. II ajoute 

ue Paffaire n'eſt pas ſeulement une at- 

aire Criminelle, mais que c'eſt encore 
une queſtion d'ẽtat, & que ces ſortes de 
Cauſes ne ſe jugent jamais deux fois. 

La Seconde, od la troiſieme, eſt fon- 
dee ſur les acquieſcemens du Sieur Ro- 
land aux procedures, aux Jugemens dont 
il releve Viniquite qui forme ſon moyen 
de Caſſation. 

Par Arret rendi a Fontainebleau le 
12 Juillet 1708, Le Conſeil caſſe P Arret 
du Parlement de Provence, renvoye les Par- 
ties au Parlement de Paris pour y proctder 
a fins civiles ſur leurs proces & differends, & 
convertit les informations faites avant Þ Ar- 
ret du 14 Juillet 1706, en Enquttes. 
Lie Champ de bataille ouvert aux Par- 
ties au Parlement de Paris, Me. Silvain 
defenſeur du Soldat y ſoutient, que dans 
les affaires Criminelles, les prẽſomptions 
ne doivent pas avoir lieu. II prẽtend 
exclure les preuves litterales, parcequ'il 
eſt queſtion de la reconnoiflance & de la 
diſtinction d'une Perſonne, ce qui depend 
uniquement des yeux. Il pretend ane- 
antir toutes les inductions qu'on tire de 
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la tendreſſe paternelle, des reponſes de 
YAccuſe, du long intervalle de tems od 
il a «te dans le Silence ſur ſon état; 
parceque ces inductions n*etant que des 
preſomptions, ne ſont point dans le ra 
des preuves. Il dit que les declarations 
des Peres & Meres qui font contraires a 
leurs Enfans, ne leur nuiſſent point; Que 
dans les affaires Criminelles, les Con- 
feſſions fauſſes & erronees des Accuſes ne 
leur font aucun tort, ſurtout dans les 
queſtions d' tat, parceque ce ne ſont 
point des preuves, & qu'ils peuvent les 
rẽparer en tout Etat de Cauſe; Que le 
Peuple peut juger dans des reconnoiſ- 
ſances; & que les Pauvres que la Loi 
rejette pour Temoins, ne ſont pas les 
Pauvres Artiſans ni les eſtropies, mais 
les Vagabonds, Faineans, qui pourroient 
gagner leur vie. Il prouve que PEn- 
uete de ſa Partie doit prevaloir ſur celle 
þ fon adverſaire; il revele des fauſſetẽs 
qu'il attribue aux depoſitions de plu- 
fieurs des Temoins de M. Rolland, d'où 
il conclut qu'elles ſont fauſſes dans leur 
entier, parceque ſuivant les Loix, une 
dẽpoſition qui eſt fauſſe dans un point, 
eſt cenſẽe fauſſe en tout le reſte. Il dit 
qu'un Payſan, un Idiot, qui depoſe des 
chòſes qui ne peuvent partir que d'un 
homme 
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homme d'eſprit, eſt preſume un faux 
Temoin z & que la preuve de Pexiſtence 
doit Pemporter ſur Ja preuve de la Mort; 
Qu'il faut plutòt ajouter foi a un Te- 
moin qui affirme, qu'a mille qui nient; 

ue les Temoins qui dẽpoſent pour PAc- 
cuſẽ, doivent Pemporter ſur ceux qui le 
chargent; Que dans la queſtion d'ẽtat 
& de filiation, les Temoins qui recon- 
noiſſent, doivent ſeuls decider, & ęétre 
crus preferablement à ceux qui deſa- 
voüent; En un mot, que le Portrait de- 
cide en fait de reconnoiſſance; c*eſt-3- 
dire, une reſſemblance ſi parfaite, qu'on 
n'y trouve aucune difference, 

M. Rolland demande, que pour vé- 
rifier des Lettres du Sieur de Caille Pere, 
& de la Dame de Caille Ayeule, elles 
ſoient verifices ſur celles produites pur le 
Soldat. Celui- ci ſoutient qu'elles ne 
peuvent pas ſervir de pieces de Compa- 
raiſon. M. Rolland demande auſſi que 
les autres pieces ſous ſeing-prive qu'il a 
produites, ſoient verifices, 

Quoique PAccule allegue que, ne ſa- 
chant ni lire ni ecrire, il ne peut 
reconnoitre {i les Lettres dont il s'agit, 
ſont du Sieur de Caille le Pere, & de la 
Dame ſa Mere : Cependant, parcequ'il 
en eſt ſervi pendant huit ans, & en a 
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tire des inductions, la Cour, par ſon 
Arret du 10 Mars 1710 ordonne qu elles 
ſerviront de pieces de comparaiſon. 

La Dame Rolland demande que PAc- 
cuſẽ ne prenne point dans ſes procedures 
& ſes Ecritures, d' autre qualite que celle 
de Soldat de Marine, ſe pretendant fils du 
Sieur de Caille, & cela eſt ordonne par 
Arret du 28 Juillet 1711. L'Accuſẽ 
tente vainement d' obtenir que les biens 
du Sieur de Caille & de la Dame ſon 
Epouſe ſoient ſequeſtres. La Dame 
Rolland & le Sieur Tardivi ſont ren- 
tres en poſſeſſion depuis PArret de Caſſa- 
tion. 

Une Adverſaire domeſtique s'leve 
hautement au Parlement contre PAcculc : 
C'eſt Honorade Venelle, qui reclame ſon 


Etat en qualite de ſa Femme. Elle a 
tentẽ d'intervenir au Conſeil; mais 
comme elle n'a pas ẽtẽ Partie au Parlement 


de Provence, elle n'a pu faire regevoir 
ſon Intervention; elle a extrajudiciaire- 
ment plaide ſa Cauſe, ayant ẽtẽ con- 
frontee a PAccuſe, pardevant M. Le 
Rapporteur; mais la hardiefſe de Pun 
& de Pautre, qui a parti égale, n'a pas 
ermis de diſcerner celle qui ſoutenoit la 
Verite, d'avec celui qui ſoutenoit PIm- 
poſture, Elle eſt recue Partie interve- 
nante 


CAUSES CELEBRES. 5 


nante au Procès, & ſa demande eſt ap- 
pointẽe & Jointe a Vinſtance. 

Elle fait voir qu'elle eſt femme de 
Pierre Mege Soldat de Marine; Quelle 
eſt Honorade Venelle qui pourſuit ce 
Proces; Quelle a habite avec Pierre 
Mege depuis la Celebration de ſon ma- 
riage en 1686, dans la maiſon de Marie 
Gardiole, Mere de Pierre Mege; Qu'ainſi, 
elle a titre & poſſeſſion de ſon état; 
Elle fonde ſa poſſeſſion ſur une Cohabi- 
tation publique. Elle prouve enſuite que 
Pierre Mege & VAccuſe ſont une ſeule 
& meme perſonne. 

. Apres qu'elle a demontre ſa propoſi- 
tion, elle ctablit la vraie qualite de Pierre 
Mege par des preuves ſpecifiques & in- 
dividuclles de ſon ẽtat; un Contrat, une 
Celebration de mariage dans un tems non 
ſuſpect, od celui dont il s'agit a pris le 
nom & la qualite qu'on ſoutient devoir 
lui appartenir; & des Actes faits au mi- 
lieu d'une famille, od il a agi, diſpoſe, 
donnẽ des quittances comme étant de 
cette meme famille. 

Le Sieur de Caille Pere meurt dans 
le cours du Proces qu'on pourſuit au Par- 
lement de Paris, Etant au lit de Ia 
mort, il declare en preſence des Magi- 
ſtrats de Lauzanne, que ſon veritable & 
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unique fils eſt mort a Vevay au Pays de 


Vaud, & que le Soldat de Marine eſt 
un inſigne Impoſteur digne d'etre puni 


comme tel. 


La Demoiſelle de Caille, fille du Sieur 
de Caille, donne egalement fa declara- 
tion pardevant les memes Magiſtrats, od 
elle dir, que fi elle ne Pa pas fait plutot 
fur la mort de ſon frere, c'eſt qu'elle a 
crù que le Certificat de ſon Pere crtoit 
ſuffiſant. 

Les Scœur, & Belle-Scœur du Sieur de 
Cailfe Pere, font encore les memes de- 
clarations. 

La Cour, pour éclaircir de mieux en 
mieux ſa Religion, ordonne qu'on faſſe 
un rapport & une viſite de la perſonne de 
PAccute; ce rapport aide a faire con- 
noitre PImpoſture. 

Me. de la Blimiere Avocat de la Da- 
me Rolland & du Sieur Tardivi, diviſe 
ſon Memoire en ſept Parties. 

Dans la premiere, il rapporte les preu- 
ves de Feducytion du fils du Steur de 
Caille : il montre qu'il ſavoit non ſeule- 
ment lire & ecrire, mais encore qu'il 
avoit fait ſes Humanites, ſa Rhetorique, 
ſon Cours de Philoſophie, & qu'il Yeroit 
applique aux Mathematiques, L'Im- 
poſteur au contraire ne fait ni lire ni 

ecrire, 
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Ecrire, & dit qu'il ne Va Jamais ap- 
ris. 

N La deuxieme Partie renferme les 
preuves de la mort du fils du Sieur de 
Caille, arrivee a Vevay le 15 Fevrier 
1696. 

Dans la troiſiẽme, on examine l' Act 
d' Abjuration de l'Impoſteur & I'Interro- 
gatoire qu'il a ſubi devant le Juge de 
Toulon, apres $'ccre declare fils du Sieur 
de Caille. 

Dans la quatrieme, il fait voir que 
dans le factum de Mre. Sylvain, il y a 
un tiſſu de fauſſetẽs, de contradictions, 
dImpoſſibilites phiſiques. 

La cinquieme Partie contient la diſ- 
cuſſion des deux Eaquetes, 

La ſixiẽme embraſſe la refutation des 
motiis de PArret, & des propoſitions 

won a avancees pour le ſoutenir. 

Dans la ſeptieme, on juſtifie M. & 
Madame Rolland des calomnies dont on 
les a charges. 

C'eſt en ẽtabliſſant toutes ces propoſi- 
tions, que Mre. de la Bliniere pretend 
demontrer Piniquite Evidente de PArret 
du Parlement de Provence. 

L*Arret defnitif rendu conformement 
aux Concluſions de M. Dagueſſeau Procu- 
reur General, declare le dit Soldat de Marine 

Eg nttre 
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7 ttre Iſaac le Brun de Caſtelane fils legitime de 
Scipion le Brun de Caſtelane Sieur de Caille 
& de Rougon, & de Juditb le Gouche, lui 
fait defenſes Pen prendre a Pavenir la qua- 
lite; le condamne d rendre & reſtituer a la 
Dame Rolland & Conſors les fruits & re- 
venus par lui pergas des biens du dit Scipion 
le Brun de Caſtelane & de Judith le Gouche, 
& aux dommages & interits; Declare ſon 
mariage avec Magdelaine Serry mal, nulle- 
ment, & abuſfvement celebre , maintient & 
garde Henorade Venelle dans ſon état de 
femme legitime du dit Pierre Mage, ordonne 
qu'elle demeurera ſeparée de Biens & d' babi- 
tation d avec lui; le condamne a lui rendre 
E reſtituer les ſommes qu'il ſe trouvera avoir 
refties faiſant partie des deniers dotaux de la 
dite Venelle , permet d cette dermere de jottir 
du ſurplus de ſes biens Dotaux exiſtans; fait 
deſenſe au dit Pierre Mege de ly troubler, le 
condamne aux dommages-interits de la dite 
Venelle, & en tous les depens envers toutes 
les Parties chacune a leur tgard, faits tant 8 
Toulon, qu au Parlement d Aix & d la Cour, 
meme en ceux reſerves. Ordonne que le dit 
Pierre Mege, nommé dans le Proces le Soldat 
de Marine, ſera pris au Corps & ment 
dans les Priſons de la Conciergerie du Palais, 
pour efter d Droit, tre out & interrogi 
pardevant le Conſeiller Rapporteur fr les 

| | aits 
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faits reſultans du Proces congernant le Crime 
de Bigamie, & repondre aux Concluſions que 
le Procureur-General voudra prendre con- 
tre lui. = 

Loe Soldat eſt arrete & conduit à la 


Conciergerie, mais la mort y termine ſa 
Carriere & le derobe a la Juſtice des 


hommes, en le faiſant comparoitre au 
Tribunal de Dieu. 


Ce dernier Arrcteſt du 17 Mars 1712. 
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URBAIN GRANDIER 


Condamnẽ comme Magicien & comme 
Auteur de la Poſſeſſion des Religieuſes 
de Loudun. 


Rbain Grandier fils d'un Notaire 
Royal de Sable, eſt ne a Rotieres 

qui eſt pres de cette petite Ville, Il fait 
ſes Etudes ſous les Jeſuites a Bordeaux 
ui ont de PAmitie pour lui, a cauſe de 
fes Talens. Its le pourvoyent de la Cure 
de St. Pierre du marche de Loudun pe- 
tite Ville du Poitou, dont ils ſont Pa- 
trons; & il obtient auſſi une Prebende 
dans PEgliſe de Sainte-Croix du meme 
lieu. Sa taille eſt avantageuſe, il a un 
grand air rẽpandu dans toute ſa Perſonne. 
On ne peut pas mieux repreſenter dans 
le public qu'il le fait: il unit dans fa 
converſation la facilite de parler à PEle- 
ance des termes. Il preche ſouvent, 11 
a le talent de la prẽdication. II s'attire 
la haine des Moines parcequ'il preche 
beaucoup mieux qu'eux, & 11 excite par 
ſes deux Benefices PEayie des Ecclẽſiaſ- 
tiques. 


$3. i.þ 

CAUSES CELEBRES. 83 
tiques. Il eſt avec ſes amis d'un com- 
merce agreable : mais extremement fier 
& dedaigneux avec ſes Ennemis qu'il rend 
irrẽconciliables; il en a un grand nom- 
bre. II eſt d'une complexion vive & ar- 
dente. Sa paſſion pour les femmes eſt 
exceſhive, & il a le malheur de ſe hvrer 
trop i ſon Penchant. Parmi ceux qui 
le haiſſent, ce ſont des rivaux, des Pères 
irritẽs, des Maris furieux auxquels il de- 
plait par ſes enterpriſes amoureuſes, & 
les bonnes fortunes qu'il a eũes. e 
Grandier gagne un Procès qu'il a con- 
tre le Chapitre de Sainte-Croix au ſujet 
d'une maiſon que ce Chapitre lui diſpute. 
Il inſulte, avec beaucoup de fierté, A 
PAbbe Mignon qui eſt le Solliciteur de 
ce Proces ; il allume dans le Cœur de ce 
Chanoine un vif reſſentiment contre lui. 
Il & attire toute la parente nombreuſe de 
Barot Preſident des Elus & Oncle de 
Mignon, parceque dans un diffẽrend qu'il 
a eù avec ce Prefident, il Pa trait avec 
beaucoup de hauteur, & comme un homme 
tres mepriſable. Trinquant, Procu- 
reur du Roi, qui a une fille fort jolie dont 
Grandier a et! les bonnes graces,' eft 
no devore de reſſentiment contre 
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Tous ſes Ennemis s'aſſemblent pour 


conjurer ſa perte. Menuau, Avocat du 


Roi, intime de Mignon, joint a cela Vin- 


zeret d'un amour mepriſe par une Mai- 


treſſe qui favoriſe Grandier ; on ſe. de- 
termine a le perdre. | 

Peu de tems apres, on volt éclore une 
plainte contre lui. On Paccuſe d'avoir 
ſeduit des Filles, des Femmes; on le 
taxe d'Impiẽtẽ, dIrrehgion, & deux 
miſerables de la lie du Peuple, fuſcites 
par ſes Ennemis, ſont les Delateurs. On 
commet des Commiſſaires pour Informer. 
L'Information faite, il eſt decrete de priſe 
de corps, & conduit a Poitiers dans la 
Priſon, | 

Les Conjures ſe rebutent a cauſe des 
depenſes quil faut fournir au Proces, Ils 
ſont ranimes par Trinquant ; mais, mal- 
gre leurs intrigues, leur Information n'eſt 
pas concluante. Aucune femme, ni fille, 
ni aucune partie intereſſẽe ne ſe plaint. 
Pluſieurs Temoins ſe retractent; toute 
la machine ſe demonte ; les reſſorts ne 
peuvent pas joũer; Grandier eſt renvoye 
abſous ; & ſi PInnocence n'eſt pas vic- 
torieuſe, le crime cache a cet avantage. 
Il retourne a Loudun, od il fait fon 
entree avec une branche de Laurier à la 
main, comme le ſigne de 1a victoire. Ses 

Ennemis 
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Ennemis ſe croyent pouſſes a bout, ils 

ne conſultent que la vengeance. Il tombe 

dans le precipice qu'ils lui creuſent; & 

ur punir les crimes reels de ce Cure, 

a Providence livre aux chatimens les plus 

affreux de la Juſtice humaine, des crimes 
faux & ſuppoſes qu'on lui impute. 

Mignon, qui eſt Directeur des Reli- 

ieuſes Urſulines, ſecondẽ d'autres per- 
onnes, exerce dans le Couvent de Lou- 
dun ces mèmes Religieuſes a jouer le 
Role de Poſſedees, avec les accompagne- 
mens de ce perſonnage, Contorſions de 
corps, Convulſions, tout ce qui peut 
bien repreſenter les operations du De- 
mon; afin d'impòſer, non ſeulement 
aux Gens credules, mais meme, s'il eſt 
poſſible, aux Eſprits forts. 

Le Bruit de la Poſſeſſion de ces Re- 
ligieuſes court ſourdement dans la Ville; 
mais des qu'il commence declater, Mig- 
non exorciſe la Superieure & une autre 
Religieuſe. Il appelle a ſes. Exorciſmes, 
Barre, Cure de Saint Facques de Chinon, 
homme viſionnaire qui brule de PAmbi- 
tion de paſſer pour un Saint. Ces deux 
Ecclẽſiaſtiques s' tant exerces pendant 
plus d'une Semaine, envoyent aux Ma- 

iſtrats, Granger, Cure de Venier, qui 
eſt lie a la haine de Mignon & de Trin- 
N quant. 
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quant. Les Magiſtrats ſe rendent au 
Couvent pour affiſter aux Exorciſmes. 
Mignon vient au devant d' eux revetu de 
ſon Aube & de ſon Etole; il leur fait 
Phiſtoire de la Poſſeſſion de ces Reli- 
gieuſes, & il leur dit le nom du Diable 
de la Supérieure, & de l'autre Reli- 
gieuſe. Les Magiſtrats montent dans 
une Chambre haute on les deux Poſſé- 
dees ſont dans leurs Lits. La Supe- 
rieure a autour d'elle des Carmes, des 
Religieuſes du Couvent, un Chanoine 
de Sainte-Croix, & un Chirurgien. Deſ- 
qu'elle appergoit les Magiſtrats, elle a 
a point-nomme des Convulſions, & fait 
force grimaces & Contorſions; Elle a i 
fa droite un Carme, & Mignon à fa 
gauche; Elle pouſſe des cris qui imi- 
tent ceux d'un petit Pourgeau. Mig- 
non la conjure, il _— le Demon 
& lui demande, Par quelle raiſon es-tu 
entre dans le corps de cette Fille? Reponle : 
Par un principe d' Animoſite. Demande : 
Par quel Pate? Reponſe: Par des 
fleurs. D. Quelles fleurs? R. des Roſes. 
D. Qui vous les a envoyees? R. Urbain. 
D. Dites ſon Surnom. R. Grandier. D. 
Dites ſa qualite., R. Pritre. D. De 
gaelle Egliſe? R. De Saint Pierre. D. 
Quelle oft la perſonne qui a apporte ces 

Fleurs f 
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Fleurs? R. Diabolique. Toutes ces De- 
mandes & ces Repotiſcs ſe font en La- 
tin. 

La Supérieure, au bout de ſon Role, 
revient dans ſon bon Sens & mange un 
pet. L'autre Religieuſe a auſſi des 2 | 
vulſtons; mais fon Diable n'eſt 
auſſi ſavant que celui de la Supttiewte, 
On Pinterroge, & elle renvoye la rẽponſe 
a Pautre Diable. Les Magiftrats ſe re- 
_ tirent, 

Ils reviennent le lendemain matin. 
Mignon leur apprend que Barre, qui a 
exorcile-ce jour-h, ſpait de la Superieure 
qu'elle a fix Diables dans le corps dont 
il a pris les noms par écrit; Que Gran- 
dier a remis fon Pacte fait entre lui & le 
Diable, ſous le ſymbole des Roſes, à un 
nomme Pivart qui Pa dehvre a une fille 
qui Pa jette dans le Couvent par deſſus 
les murailles du Jardin; Que la Supe- 
rieure a dit que cela s'eſt fait la nuit du 
Samedy au Dimanche à deux heures 
apres minuit; & que lorſqu'on lui a de- 
mande qui ẽtoit ce Pivart, elle a e pondu 
que c'ẽtoit un pauvre Magicien & Ci- 
toyen. Les Magiſtrats montent dans la 
chambre des Poffedees, mais il ne s' 
paſſe rien, les Diables prennent haleine. 


Les 
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Les Exorciſmes recommengent ; on 
voit des Signes manifeſtes d'Erreur & 
d'Illuſion. Toutes les fois que les Juges 
ſe tranſportent dans le Couvent, ils ont 
ſoin de dreſſer des Procès verbaux de ce 
qui ſe fait & ſe dit en leur prẽſence. 
Grandier, ſe voyant tant d' Ennemis 
puiſſans ſur les bras, auxquels ſe joint 
le Major de la Ville, qui a un grand cre- 
dit aupres du Cardinal de Richelieu, 
apprehende l'effet de la Conſpiration 

ut ſe trame contre lui, quoique la 
"a ſoit tiſſue groſſierement. Il ſe 
met ſous la Sauvegarde de la Juſtice. 

Le mauvais ſucces de la Poſfeſſion 
indiſpoſe tous les eſprits contre les Reli- 
gieuſes; leurs Penſionnaires les abandon- 
nent, elles deviennent la fable de tout 
le monde. Elles fe plaignent amere- 
ment à Mignon qui les a abuſees. Ce- 
lui-ci, penerre de douleur & de rage, 
ne ſe rend pourtant point. Il eſpere 
contre toute eſperance ; & en effet la 
Poſſeſſion des Demons ſe renouvelle 
avec ſucces, 

La Commiſſion de faire abattre la 
fortereſſe de Loudun eſt donnee à Mr, 
de Laubardemont Maitre des Requetes, 
C*eſt un homme entierement dẽvoũ au 


Cardinal de Richelieu, VInſtrument or- 
dinaire 
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dinaire de ſes vengeances, lorſque ce 
Miniſtre a rẽſolu la mort d'une perſonne 
par la voie des formalites de la Juſtice. 
Mr. de Laubardemont vient a Lou. 
dun & y eſt en grand commerce avec le 
Major de la Ville, Ennemi de Grandier. 
La Cabale ſe ranime. Les principaux 
ſont preſentes par le Major a ce Magi- 
ſtrat qui les regoit bien, & entre dans 
leur deſſein. La haine ingenieuſe des 
Cabaliſtes a bientot trouye le ſecret d'a- 
nimer le Cardinal a la perte de Gran- 
dier. 
Mr. de Laubardemont s'en retourne 
à Paris. II fait au Cardinal la relation 
de la Poſſeſſion des Religieuſes; il a ẽtẽ 
le ſpectateur de leurs Grimaces, de leurs 
Convulſions. Pendant ſon ſcour a Lou- 
dun les Demons ſe ſont mis en poſſeſſion 
de cinq autres Religieuſes, & de fix 
Filles Seculieres. Un detachement de la 
troupe infernale s' eſt repandu. 
Le Cardinal, qui ſe reſſouvient qu'a- 
vant qu'il ſoit Miniſtre & dans le tems 
qu'il etoit Prieur de Jouſſay, Grandier 
lui a diſpute le pas a Loudun, comme 
pretendant tre le premier Eccleſiaſtique 
de cette Ville, confie ſa vengeance a Mr. 
de Laubardemont qui revient a Loudun 
avec une Commiſſion pour faire & par- 
1 * Kine 
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faire le Proces à Grandier & à ſes com- 
plices; Dans VEtendiie de cette Com- 
miſſion, il a un pouvoir abſold & fans 
limites, de le Juger ſur tous les chefs 
accuſation qu'on lui a intent&s, & qu'on 
lui intentera. 

Grandier arrete, eſt conduit au Chi- 
teau d' Angers. On fait l' Inventaire de 
ſes Livres & de ſes papiers: On trouve 
un Traite contre le Celibat des Pretres, 


cerit de ſa main. On informe. On engage 


deux Femmes a depoſer faux contre lui. 
On entend les Religieuſes gagnees par 
Mignon. Mr. de Laubardemont envi- 
ronne des Ennemis de Grandier, ne fait 
point de difficult d'entendre en leur pre- 
fence les Temoins. Ceux, qui depoſent 
a la decharge de PAccuſe, ſont renvoyes 
avec des menaces, on n-ecrit point leurs 
depoſitions z on veut que ceux, qui doi- 
vent etre entendus après eux, ne ſuivent 
pas leur exemple. 

Ce Magiftrat, de retour une ſeconde 
fois à Paris, y ſejourne pres de deux 
mois, au bout deſquels il revient a Lou- 
dun, muni d'un ſecond Arret du Conſeil, 
qui ordonne qu'il jugera, fans s'arrèter 
a tous les appels interjettes au Parle- 
ment, a qui ſa Majeſte en interdit la 
connoiſſance. 


Arbitre 
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Arbitre ſouverain de la deſftinee de 
Grandier, au gre de la haine des Enne- 
mis de cet Accuſe, M. de Laubarde- 
mont le fait venir 3 Loudun. On lui 
prepare dans la maiſon d'un Sergent une 

riſon très obſcure : enſuite on inſtruit 
on Proces, qui a pour objet la Poſſeſſion 
des Demons dont il eft accuſe detre 

PAuteur, 
On procẽde an Recollement & à la 
Confrontation. On recommence les Ex- 
orciſmes. On ordonne que Grandier 
ſera viſitẽ, parceque la CE a dit 
qu'il a cinq marques du Diable ſur le 
corps, qui le rendent infenfible dans ces 
Endroits- la. On le met tout nud. On 
lui bande les yeux, & on le raſe par- tout. 
Le Chirurgien qui le viſite, a une Sonde, 
dont il fe fert pour faire voir que PAc- 
caſe eſt infenſible en quelques endroits; 
Il la prefente par un des bouts qui eft 
rond ; alors, en Pappuyant, elle eft re- 
pouſſee juſques dans la main du Chirur- 
gien; De I il conclut que Grandier, 
qui ne ſent point de mal & qui ne dit 
rien, eſt infenfible dans cet endroit : 
Mais quand il veut le faire paroitre ſen- 
ſible ailleurs, il tourne la Sonde par 
Pautre bout qui eſt pointn, & perce 
Grandier 
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Grandier juſqu' aux os, qui pouſſe alors 
les hauts cris. 

Le Diable accuſe Egalement de Ma- 
gie le Frere de Grandier; cette accuſa- 
tion le fait arreter, & lui 6te la libertẽ de 
ſolliciter pour PAccuſe. II ne fort de 
1 qu*avec beaucoup de peine, & apres 

mort de ſon Frere. 

Mr. de Laubardemont fait publier 

ar-tout une Ordonnance qu'il rend, par 
laquelle 1! deffend de médire des Reli- 

icuſes affligces des malins Eſprits, & de 
—— Exorciſtes, à peine de dix mille 
livres d' Amende, & autre plus grande 
ſomme, & punition corporelle, ſi le cas 
Pexige. 

Deux Religieuſes, & une Seculiere, 
declarent publiquement, que tout ce 
qu'elles ont dit nic. que Calomnie; 

u'elles ont étẽ ſuggerces par Mignon, 
& par des Carmes, & queelles ſont. 
forcẽes de rendre gloire a Dicu & à la. 
verite, quoiqu'il leur en puiſſe arriver. 
Mr. de Laubardemont ne fait que rire 
de ces Confeſſions. | 

Perſonne ne doute de la perte de 
Grandier, des qu'on apprend qu'on a 
nomme des Juges qui doivent juger avec 


ce Magiſtrat. Ils ſont tous choiſis * 
es 
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les Ennemis de Grandier, & ils en pren- 
nent les impreſſions. | 


Te Malheureux eſt en effet declare 
diment atteint & convaincu du crime de 
Magie, Malefice, Poſſeſſion, arrivies par 
ſon fait, es perſonnes d aucunes Religieuſes 
Urſulines de Loudun, & autres Seculieres; 
Enſemble des autres cas & crimes reſultans 
dicelut: pour rtparation deſquels, il eſt 
condamne d faire amende honorable, nite ttte, 
la corde au col, tenant a la main une torche 
ardente du poids de deux livres, devant la 
principale porte de PEgliſe de Saint Pierre 
au marche, & devant celle de Sainte Ur- 
ſule de Loudun, & ld, d genoux, demander 
pardon d Dieu, au Roi, & d la FJuſtice; 
& ce fait, a ttre conduit d la place pub- 
lique de Sainte Croix, pour y ttre attach 
4 un Poteau ſur un Bucher, qui pour cet ef- 
fet y ſera dreſſe, & y ttre ſon corps bruli 
vif, avec les Pattes, & Caratteres Ma- 
giques reſtans au Greffe, enſemble le Livre 
manuſcrit par lui compoſe contre te Celibat 
des Pritres, & ſes Cenares jettees au vent; 
apres avoir ett prealablement applique d la 
Queſtion ordinaire & extraordinaire pour 
avoir la revelation de ſes Complices. 
L*Arret eſt du 18 Aouſt 1634, 
Ekxccutẽ le meme jour. 


FEMME 
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F E M M B 


Accuſce d'avoir fait tuer ſon Mari, qui 
ſe Juſtifie en le repreſentant. 


Ouis de la Pivardiere, Sieur du 
| Bouchet, Gentilhomme d'une No- 
bleſſe très angienne, mais d'une fortune 
tres mediocre, epoule ſur la fin de l' An- 
nee 1687, la Dame de Chauvelin veuve 
du Sieur Menou de Billy qui a cinq 
Enfans de ſon premier Mariage, & dont 
tout le Bien conſiſte dans la Terre de 
Nerbonne, dont le revenu eſt envir 
de mille livres. 3 
En 1689 l' Arriere- Ban ẽtant convoque, 
Le Sr. de la Pivardiere eſt obligé d'y 
ſervir comme Seigneur de Nerbonne. 
Il obtient en 1692 une Lieutenance dans 
le Regiment de Dragons de Sainte-Her- 
mine. Leur Mariage neſt pas tres uni, 
& ils ont Yun pour l'autre un degout 
mutuel. 7 . 
Pendant l'abſence de ſon Mari qui eſt 


oblige de ſe rendre ol le Service du Roi 


5 Pappelle, 
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Fappelle, la Dame de la Pivardiere a 
une liaifon de ſociẽtẽ avec le Prieur de 
VAbbaye de Miſeray, voiſin & Chape- 
lain du © hateau de Nerbonne. Ce Prieur 
lui rend des viſites aſſidües, qui ſont em- 
poiſonnees par les voiſins. | 

Le Sr, de la Pivardiere, a qui les 
Jugemens des Perſonnes malignes ſont 
contagieux, craignant le ridicule du per- 
ſonnage d'un Mari Jaloux, &abſente 
pour faire diverſion a fon chagrin, od 
pour n*etre pas Temoin dune liaiſon 
. qu'il n'enviſage pas du bon cote, Il va 

de Ville en Ville pour effacer VIdee de 
ſon affliction domeſtique. II arrive a 
Auxerre ſur le ſoir un jour d*Ete, & ſe 
promenant ſur le Rempart de la Ville, 
1] y apperęoit une troupe de Jeunes Filles 
qui jouent a de petits Jeux amuſans: II 
aime le plaiſir, il attache ſes regards ſur 
Pune d'entr'elles, & ſe ſent très diſpoſe 
a Paimer. II apprend qu'elle eſt Fille 
d'un Huiſſier Cabaretier qu'on appelloit 
Pillard, mort depuis pet. 

Son Amour qui prend de nouvelles 
forces, lui fait prendre la rẽſolution de 
ſe fixer a Auxerre: Il gen tient au nom 
de du Bouchet, & quitte celui de la Pi- 
vardiere, afin de ſe mieux cacher. II 


prend une Chambre, & ſe nourrit chez 
ſa 
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ſa Maltreſſe à laquelle il reuſſit d'inſpi- 
rer ſa paſſion, Son Mariage qu'il cache 
avec grand ſoin, le fait reſiſter * 
tems à la propoſition qu'elle lui fait 
d' embraſſer la voie legitime du Sacre- 
ment; mais, ſa paſſion — il eſt eſclave, 
le fait paſſer par- deſſus les Loix de 
FHonneur : il 1 ſoumet non ſeulement 
à l'ẽpouſer, mais à prendre la Charge 
d' Huiſſier du defunt, que la veuve lui 


remet. N 
II goùte toutes les douceurs d'une 


tendre paſſion avec cette nouvelle Epouſe, 
qui devient bientot groſſe. Il croit que 
pour fonder ſolidement ſon menage, il 
doit aller chez lui, faire une recolte d' Ar- 
ent chez ſes Fermiers : Il ſe rend au- 
pres de ſa premiere Femme, qui ne lui 
fait pas un acceuil extremement gra- 
cieux. Hy rencontre le Prieur de Mi. 
ſeray, qui eft la cauſe de fa Jalouſie ; ſa 
nouvelle paſſion empèche alors qu'il ne 
s' indiſpòſe contre lui. Comme il dit qu'il 
doit retourner a ſon Regiment, ſa Femme 
ſonge beaucoup plus a lui donner de 
l' Argent pour ſon depart, qu'a lui faire 
des careſſes pour le retenir. Il ne fait 
pas un long ſẽjour: Il reparoit aux yeux 
de ſa ſeconde Epoule avec une bourſe 
bien garnie, Pendant quatre Ans il 
demeure 
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demeure ſans. trouble avec elle, faiſant 
chaque Annee des voyages pour aller 
dans ſon premier menage, qu'il depouille 
pour enrichir le ſecond. Il en a quatre 
Enfans, que la bonne-foi de la Mere 
rend lẽgitimes; mais fon bonheur, dont 
le crime eſt la Source, n'eſt pas de longue 
duree. oe Rs + 
La premiere Femme eft inſtruite du 
ſecond Mariage, ſans ſavoir le lieu ol 
ſon Mari s'eſt fixes. Sa vanite mortifice 
cclate z Elle ſe rẽſout de ne garder au- 
cunes meſures. | 

Peu de jours apres cette decouverte, 
le Sr. de la Pivardiere part pour fe ren- 
dre a Nerbonne, Il arrive dans ſon 
Chateau le Soleil couche, le jour de la 
fete de Notre-Dame d'Aouſt de PAnnee 
1697. Il y trouve un grand repas, oli 
eſt le Prieur de Miſeray, qui a dit ce 
Jour-la une Meſſe Solemnelle dans la 
Chapelle, & pluſieurs Gentilshommes 
voiſins & leurs Epouſes, que la devotion 
de la Fete a attires, & qu'on a retenus. 
Tout le monde ſe lève pour le compli- 
menter ſur ſon heureux retour. La 
Dame de la Pivardiere ſeule, qui a le 
cocur ulcerẽ de Faffront que lui a fait 
ſon Mari, lui temoigne beaucoup de 
froideur. yy 

Tou. I. F Le 
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Le repas eſt à peine fini, que tout le 
monde delſerte & laiſſe le Mari ſeul avec 
ſa Femme. Il lui demande la cauſe de 
ſa froideur & de ſon mepris. Tout ce 
qu'il lui dit pour la diſſuader de ſon ſe- 
cond Mariage dont elle lui parle, ne ſert 
qu'à fortifier ſa creance & a l'irriter en- 
core davantage. Elle le menace, & le 
Sr. de la Pivardiere deſole, la laiſſe dans 
ſa Chambre, & paſle dans une autre qui 
lui eſt preparee. | 

L'une des deux Servantes de la Dame 


.de la Pivardiere joint le Mari dans ſa 
Chambre, & lui dit en confidence, qu'il 


court riſque d' tre arrete s'il reſte dans 
le Chateau. Sur cet avertiſſement, il ſe 
determine à partir a la pointe du Jour: 
II prend ſon fuſil, & emmene ſon Chien. 
II laiſſe ſon Cheval a Vecurie : Ce Che- 
val ẽtoit boiteux : II laiſſe ſes Piſtolets, 
ſon Manteau & marche à pied. 
Quelques jours apres fon depart, un 
bruic ſourd fe repand qu'il a ere aſſaſſinẽ 
dans fon Chateau: ce bruit a pour fon- 
dement le Cheval, les Piſtolets, & le 
Manteau que le Sr. de la Pivardiere a 
laifles a Nerbonne, | 
Bientòt ce bruit ſourd eclate, Le Sr. 


Morin, Procureur du Roi au Siege de 


Chatillon-ſur-Indre, rend fa plainte le 
5 Septembre 
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5 Septembre de PAſaſſinat du Sr., de 
la Pivardiere: il demande permiſſion 
d'informer & de faire publier un Moni- 
toire. Le Lendemain, le Sr. Bonnet, 
Lieutenant-Particulier de Chatillon, & 
le Procureur du Roi, ſe tranſportent au 
Bourg de Jeumaloches, Nerbonne eſt de 
cette Paroiſſe: Le Lieutenant-Particu- 
lier entend quinze TEmoins, dont la plus- 
part rapportent ce qu'ils diſent avoir out 
dire aux deux Servantes de la Dame de 
la Pivardiere. Des voiſins depoſent avoir 
oui pendant la nuit un coup de fuſil. 
Le Juge decrete de priſe de corps la 
Dame de la Pivardiere & ſes Servantes. 
La Dame de la Pivardiere, avertie de 
- Porage qui va $'clever, engage une vol- 
ſine a retirer chez elle ce qu'elle a de 
plus precieux : Elle depoſe ies meubles 
chez lez Payſans du voiſinage; & elle 
ſe retire chez la Dame d' Auneuil ſon 
amie, pour attendre Vevenement de la 
Procedure. | | 
Marguerite Mercier & Catherine le 
Moine, Servantes de la Dame de la Pi- 
vardiere, ayant ẽtẽ atretees, font une 
Hiſtoire preciſe, circonſtancice, de PA. 
ſaſſinat prẽtendu du Sr. de la Pivardiere. 
La premiere dit, que ſa Maitreſſe a 
eloigne tous ceux qui lui pouvoient etre 
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ſuſpects, qu'elle a introduit deux Valets 
du Prieur de Miſeray dans la Chambre 
de ſon, Mari, & que ces Valets Pont aſ- 
ſaſſine la nuit. L' Autre Servante dit, 
5 les 24. .+ 34 i 7 22 
qu'on Pa Eloignee, & qu'elle eſt arrive 
lorſqu'on achevoit de tuer ſon Maitre. 
La Fille du Sr. de la Pivardiere agee de 
neuf ans, dẽpoſe qu'elle a entendu ay 
milieu de la nuit 1a voix de ſon Pere, 
qui crioit: ah! mon Dieu, ayez pitic 
moi. | | 
Jaquette Rifle, troifieme Servante, de- 
poſe qu'elle na aucune connoiſſance de 
cet Aſſaſſinat. La premiere Servante 
étant dans un danger evident de mort, 
avant que de regevoir le Viatique, con- 
firme ſa depoſition, & ajoute, que le 
Prieur de Miſeray a trempe dans l' Aſ- 
ſaſſinat, & porte meme le dernier coup 
au Sr, de la Pivardiere. | 
Loe Lieutenant-Particulier, au bout de 
quarante jours, ſur un avis qu'on lui 
donne, ſe tranſporte à Nerbonne, & 
dreſſe un Procès- verbal de quelques 
traces de ſang qu'il trouve ſur le plan- 
cher de la Chambre du Sr. de la Pivar- 
r 
Pendant que le Procès ſe pourſuit, la 
Dame de la Pivardiere va à Paris: Elle 
donne une Requete à la Chambre des 
F N Vacations, 
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Vacations, od elle expoſe qu'on lui a in- 
tente un Proces criminel, en ſuppoſant 
qu'elle a fait aſſaſſiner ſon Mari; Elle 
demande d'etre renvoyee. pardevant un 
autre Juge que celui de Charillon, pour 
proceder à la reconnoiffance de ſon Mari 
vivant. Arrèt du 18 Septembre, qui la 
renvoye pardevant le Juge de Remo- 
rentin. | 


Elle fait chercher ſon Mari en plu- 


ſieurs lieux: On le trouve à Auxerre o 
on apprend qu'il demeure depuis deux 
Ans, qu'il y fait les fonctions &Huifficr, 
qu'il a ſupprimè le nom de la Pivardiere, 
pour ne pas le deſhonorer par la pro- 
feſſion qu'il exerce, & pour ſe. derober 
aux curieux . On lui dit qu'on le cherche 
de la part de fa Femme; II s'allarme, 
il croit qu'on le vgut arreter; L. Hor- 
reur de R Pank. & la colère dela, 
Femme, ſe preſentent. à ſon imagination 
trouble, il prend la fuite: On, le pour- 
ſuit juſqu'a Flavigny, On le joint, On 
lui parle, On le reconadlt, pour celui 
qu'on cherche. On lui apprend que ſa 
Femme eſt.accuſee de l'avoir fait aſſaſſi- 
ner, & que les Juges de Chätillon in- 
ſtruiſent ſon Procès: ſa frayeur change 
d'objet; ce neſt plus pour lui qu'il 
craint, c'eſt pour ſa Femme. 
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Sa ſeconde Femme vient genereuſement 
au ſecours de la premiere: Loin de con- 
ge voir de la haine contre un Homme dont 
alle peut ſe dire abuſce, & de la Jalouſie 
contre une Rivale qui le lui ore, elle 
anime ſon faux Mari à ſecourir ſa femme 
kEgitime. a 

Il paſſe devant deux Notaires, un Acte 
de fon exiſtence, legaliſe, ſigne de ſa 
propre main. II ecrit à fa Femme, il 
Crit à ſon Frere, il vient lui-meme à 
Nerbonne, il ſe reprẽſente devant le Juge 
de Remorentin, & il demande qu'il ſoit 
procede à fa reconnoĩſſance dans tous les 
lieux voiſtns de Nerbonne. A 
Ce Fuge ſe tranfporte avec Tui à Luce 
pres de Nerbonne, Le Sr. de la Pivar- 
diere y eſt reconnu par douze habitans, 
& par les Officiers 90 la Juſtice, Juges 
naturels du prẽtendu delit, & qui, ayant 
comnrence des pourſuites, les ceſſent de- 
puis cette reprẽſentation. Ils vont en- 
ſuite au Bourg de Jeumaloches, le jour 
de Saint Antoine, fete du Patron de la 
Paroifle, Le Sr. de la Pivardiere entre 
dans PEgliſe, Vepres ẽtant commencees : 
tut le monde le reconnoit ; à iſſue des 
Vepres, plus de deux cens Temoins, apres 
avoir prete le ferment devant le Juge de 

Remo- 


2 
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Remorentin, declarent leur reconnoiſ- 
ſance. 2 


Dans le Procès- verbal, il eſt reconnu 


par Marguerite de la Pivardiere ſa Fille. 
A Miſeray, il eſt reconnu par des Pre- 
tres, des Religieux, des Gentilschommes, 
& par une Nourrice, qui a <leve ſes En- 
fans. Il eſt enſuite reconnu par les per- 
ſonnes qui ẽtoiĩent du repas, le jour qu'il 
arriva a Nerbonne. i 
Enfin, il ſe tranſporte dans le Couvent 
de Sainte-Urſule de Valence : il eſt re- 
connu par ſes deux Sceurs Religieuſes, 
E. PAbbeſſe, par les autres Urſulines, 


i plus de trois Semaines. Le Juge 
de Remorentin dreſſe des Proces verbaux 
de toutes ces reconnoiſſances, le Sr. de 
la Pivardiere les ſigne. 06 21H 
Le Prieus de Mileray, arretc & traduit 
dans la Prifon de Charillon les fers aux 
pieds, le Parlement evoque à lui la con- 
noiſſance du Proces dans lequel inter- 
vient le Sr. de la Pivardiere, comme pre- 
nant le fait & cauſe de ſa Femme; mais, 
bat r uillet 1698, il eſt de- 
utẽ de ſon intervention, & decrete de 
priſe de corps. 1 $54 4 
La ſeconde Femme du Sr. de la Pivar- 


diere, toujours genereuſe, va à la Cour 


F 4 | {& 


route ſa famille avec laquelle il 
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ſe jetter aux genoux de Louis XIV. qui 
lui accorde le Sauf-Conduit qu'elle lui 
demande de la perſonne de ſon Mari, pour 
trois mois. Ce Sauf-Conduit eſt renou- 
velle Pluſieurs fois dans le cours du Pro- 
cès. Muni de cette Sauvegarde, le Sr. 
de la Pivardiere ſe conftitiie: volontaite- 
ment priſonnier au Fort-PEveque à Pa- 
ris le x Septembre ſuivant, pour juſti- 
fier qu'il eſt vẽritablement Louis de la 
Pivardiere, Ecuyer, Sieur du Bouchet, 
Mari de Dame Marguerite de Chauve- 
lin, & au mois de Fevrier 1699; il ob- 
tient un Arret, qui ordonne qu'n ſera pro- 
cede de rechef a 1a reconnoiffance. 169 > 
L'Afﬀaire eſt portee a l' Audience. 
tre preuves aſſürent invinciblement, 1 
eſt le veritable de la Pivardiere la r& 
preſentation de ſa perſonfie, ſun Inter to- 
gatoire, la depoſition des TEmoins} & la 
verification de ſes Eerĩiture. 
La Cour, frappee des préjugẽs de 
Innocence du Prieur de Miſeray, or- 
donne que pendant FibfiruGton, on lui 
oͤte les E qu'il a aux pieds ? 
Le Sr. Bonnet, Lieutenant. Particulier 
de Chatillon, mort pendant le cours du 
Procès, ennemi du Prieur de Miſeray, 
eſt prẽtendu avoir ſubornẽ les deux Ser- 


vantes qui ſe retractent a la confronta- 
tion ; 
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tion; Pune d'elles depoſe meme preciſe- 
ment, qu'il leur avoit dẽfendu de recon- 
noitre leur Maitre. Catherine le Moine 
meurt; ſa mort ẽteint la pourſuite de _ 
crime. As | 

Par PArret d&finirif rendu au ined 
de Mr. Bochart de Sarron, conforme- 
ment aux Concluſions de Mr, le Procu- 
reur-General, La Cour condamne Mar- 
guerite Mercier d faire. amende-honorable, 
nuds Pieds, la corde au, bs tenant en ſes 
mains une torche ardente du poids de deux 
livres, au devant de la erna Porte de 
PEghſe de la Ville de Chatillon-ſur-Indre ; 
ce fait, à ttre battite & fuſtigte nut de verges 
par les Carrefours & lieus accoutumes de la 
dite Ville de Chatillon, & en Vun dic, 
Retrie d un ſer cbaud marque d uns Fl 
de Los ſur Þ Epaule droite. La bannit d per- 
petuits du refſort du Parlement, & deiclare' 
ou ſes biens fituts en Pays de confiſcation, 
acguis & confiſques d qui il appartiendra. 
Renveye les Sieur & Dame de la Pivardiere, 
le Prieur de Miſeray, & toutes les autres 
Parties int'reſſies au Proces, de Vaccuſation 
contre eux intentee. Tous depens compenſes. 

Ce Abe Arret eſt du' 14 Tuin 170. 
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MAGDELAINE JOLLIVET' 


Pretendant avoir E ouſe' le Sr. Beauſer- 
gent, Soppoſe a la Publication des 
Bans du Mariage qu'il veut contracter 
avec la Demofcle Marlot : Elle ſe 
deſiſte de ſan Oppoſition; le Mariage 
fe contracte. Elle pretend, apres cela, 
uvoir Etre. admiſe à la preuve du 
Fits qu'elle Aegue. 


Incent Beauſergent, fils de Vincent 

Beauſergent Cabaretier, & de Mar- 
guerite Duboeq, ne a Nogent-le-Roy, eſt. 
mis à Paris chez Moileron Procureur, en 
qualite de dernier Clerc à Page de 14. 
ans. Doue d'un naturel heureux, il fait 
de grands progres dans la Science du 
Palais pendant huit ou neuf ans qu'il 
demeure dans cette ẽtude: Au bout de 


ce tems, il en ſort pour travailler chez un. 


ate Procureur nommé Garanger, od il 

fait les fonctions de premier Clerc. 
Pendant quil gouverne Etude de ce 
Procureur, n Pöl Met le Pere, Clien de 
Garanger, 
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Garanger, eſt pourſuivi pour des dettes: 
II die connec 1958 Beauſergent 
Ame de Etude. II Vinvite à diner 
chez lui: Celui- ci y vo't pour la pre- 
miere fois la Jollivet, n de fon Clien, 
qui n'a que dix-huix ans, & à qui la 
Nature a été liberale des graces de ſor 
a 11 Ss 
Ils fe plaiſent dans un moment Pun a. 
l'autre. Le Clerc amoureux Epoule les 
affaires de Jollivet ; lui fait des avances 
d'Argent; Il paye le creancier qui le 
ourfuit. II lui fait enſuite demander 
ſa Fille en Mariage, & elle lui eſt ac- 
cordee, | | 
Sur ce que Beaulergent fait entendre 
a ſa Maitreſſe qu'il ne faut pas, pour 
Finteret de ſa fortune, que ſon Mariage 
eclate, & que tout-au-contraire, il faut 
qu'il ſoit cele pour en òter la connoiſſance 
a ſes aſſociẽs dans pluſieurs entrepriſes, 
qui n'auroiĩent plus de confiance en lui 
s'ils ſavoĩent qu'il ett ẽpouſẽ une femme 
d'une fortune fi mediocre ; il eſt arrete 
que le Contrat ſera paſſe a Sr, Denis, & 
que Beauſergent ſe rendra à Nogent-le- 
Roy pour epouler la Jollivet. 12 
Au mois de May 1689 il mene Jolli- 
vet le Pere, la Mere, & ſa Maitreſſe 1 
Saint Denis. Le nommé Incelin Tabel. 
FX lion 


14 
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lion & Greffiet du lieu y regoir le Con- 
trat de Mariage, dans lequel on e 
la Communauté & un Dodaire 


Tabellion remet enſuite la minute . 


ce Contrat entre les mains de Beauſer- 
gent. A 
La Jollivet va à Nogent od elle eſt 
acceuillie par la Mere & les Sceurs de 
fon futur Epoux; celui-ei lui fait obte- 
nir des 2 de Diſpenſe de Bans de 
Mr. PEveque de Chartres. Le lo Sep- 
tembre il arrive enſuite à Nogent, 19 705 

du conſentement du Pere & e la Mer 5 
de ſa Maitreſſe pour flebrer le Matt. 
age. Le 19 du meme mois à dix heures 
du matin, le Curé ꝙEſcluſelle près de 
Nogent, qui paroit lui etre devotie, en 
fait la Ceremonie dans fon Egliſe; & au 
lieu d*&ctire PA&e de Celebration ſur 


ſes Reégiſtres, il ne Vecrit, que ſur une 


feuille de papier timbré volante, qu'il 
met dans une Caſſette, avec PARe de- 


conſentement du Pere & de la Mere. 


Le Mariage éclate a Nogent, od les 


| Maries reyiennent le meme jour. Peu de 


tems apres, la Jollivet revient 2 Paris 
loger chez ſon Pere, od fon Mari exige 
qubelle ſe faſſe appeller Mademoiſelle 
Vincent, & qu'elle derobe encore la con- 


— de ſon Mariage. 
En 


TE 1 
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En 169 2, Beauſergent quite. V Etude 
de Garanger, il chemine '# Zrands. pas 
dans Ee voies de la fortune: en lui voir 
fur la tete une Charge. de Secretaire du 
Roi, & bient6t' apres, celle de Tréſorier 
des Gardes. Franębiſes. Sa nouvelle for- 
tune lui enflant le ur, & fa paſſion ſe 
refroidiſſant ü-à-ped, 5 kteint entiere- 
ment. II d are 4 ſon Ex qu'il a 
— ſerupules ſur la validite de leur Ma- 
On confake quatre Docteurs, qui 
Set qu'il eſt bon & valable, & qu'il 
2 pas heſoin de Rehabilitation, Pour 
ir ẽtẽ contractẽ hors! du lieu de leur 
domicile, & ſans une Difpenſe de Bans de 
leur Archeveque. Cette déciſion le dé- 
termine à aller à Nogent od il a Padreſſe: 
de retirer PA&e de Celebration de ſon 
Mariage des mains de celui qui” en eſt 
le depoſitaire, _ HO THOQGE not 
Apres avoj  ſoppfim® toutes ſes pieces. 
qui peuvent ẽtablir ſon Mariage, Beuuſer- 
nt lèxe le maſque: ſa viellle paſſion 
ctant, é&vanodie, il rompt avec la Jolliver 
a laquelle il een de remektre les Pieds 
dans ſa Fate Elle a aſſez de force ſur 
meéme po EcoutEr ſa raiſon, & our 

of he ſuccomber; mals, quelle ſa 
ſurprife, lorſqwelle apprend que, peu 
de tems apres, le Dimanche 10 n 
„9 


| 
| 
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7698, on a public A St. Merry A St. 
Jean, un Ban de, Mariage pour. * Sr. 
Vincent Beauſergent & oiſelle Ca- 
therine Marlot. Le meme, jour, elle fait 
ſignifier ſon Oppoſition au Cure de St. 
Jean, à celui de St. Merry, & au Sr. 
Marlot, tant pour lui, que Bag la De- 


moiſelle ſa Fille. 
Beauſergent la fait aſligner à P'Officia-,. 


lite, pour y 5 la mainlevee de Op- 
poſition: il tente en mème tems la voie 
de la nẽgociation. Entr' autres choſes. 
qu'il lui 5 repreſenter, il lui fait offrir 
une Somme de huit mille livres. Le 
Pere & la Mere de la Jolliver, debiteurs. 
de Beauſergent, epouvantes de la mi- 
ſere. qui les menace, viennent à la char 12 
& lui repreſentent le. triſte ẽtat od elle 
va les require, ſi elle ne ſe dẽſiſte pas de 
ſon Oppoſition. 
Toutes les raiſons qu'on lui allegue, 
ſoutenuẽs par les larmes d'un Pere & 
d'une Mere, la perſuadent Qutre les 
huit mille livres, elle demande qu'on lui 
donne une dẽcharge entiere pour ſon, Pere 
& ſa Mere, & Pun, & autre lui eſt Pro- 
mis. Le lendemain 13 Aouſt, on $'af- 
ſemble chez un Avocat. de la Cour. La 
— 7a porte une copie de la Diſ- 
x „Kfar de CHU, la. 
on- 
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Conſultation ſur la validite de ſon Ma- 
riage, & trente Lettres que Beauſergent 
lui a Ecrites. On lui remet ! Argent & la 
decharge ſous ſeing privẽ; Un Notaire, 
appelle, regoit la main-levee de ſon Op- 
poſition, & elle rend les pieces, ſelon la. 
convention qui en a etẽ ais: 
Immediatement apres avoir ſignẽ la 
main-levee, elle va chez un Notaire pro- 
teſter contre tout ce qu'elle a fait. Elle 


differe juſqu'au 16 la nouvelle Oppoſi- | 


tion quelle veut faire, mais, le 1.5, Jour 
de la Fete de PAffomption, le Cure de 
St, Merry fait la Ceremonie du. ſecond 
Mariage de Beauſergent i fix heures du. 
matin, 

La Jollivet informee trop tard- de ce 
Mariage, fe determine à entreprendre 
un Proces pour ſoutenir Ferat qu'elle 


ſe donne. Denuee- des titres qui lui ſont 


les plus nèceſſaires, elle receuille ſeule- 
ment quelques pièces, & elle rend ſa 
plainte le 18 Decembre 1698, au Lieu- 
renant-Criminel de Chartres, comme le 
Juge de lieu du debt. Elle demande 


Informer, & il de faire publier Moni- 


toire 1 Elle requiert la Jonction du Sub- 
{titut de Mr. le Procureur-General ;, On 
entend des Temoins; Elle prend des Let- 
tres de Reſciſion contre ſon dẽſiſtement; 


Beau- 
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Beauiergent, le Pere Marlot, ſa Femme, 
& la nouvelle Marie leux Fille, inter- 
viennent au Procès. Sur tout. cefa, Ar- 
12 appointe les Parties, R 11 Avrit 
I 

Depuis PAppointement, ta Demoiſelle 
Marlot meurt; 3 Marlot prend la qualité 
de Tuteur du Fils de ſa Fille, & inter- 
vient ſous ce nom. ; 

La preuve par Tmcins, que la Jollivet 
demande au Parlement, de la Souſtraction 
des titres qui juſtifient ſon” Mariage, y 
eſt pretendue par Beauſergent contraire 
2 la diſpoſition precife des Ordonnances. 
Un Contrat de Mariage paſſe à St. Denis 
dont elle ne peut exciper ; Une Diſpenſe 
de Bans obtenue de Evẽque de Chartres, 
ſans qu'il y aie rien d*ecrit à ce ſujet dans 
le Regiſtre du Dioceſe de ce Prelat Une 
Celebration de Mariage faite a Eſcluſelle, 
ſans qu'on en voye aucune trace; ſont les 
motifs qui la determinent a demander 
d'ẽtre admiſe a cette preuve. 

Sans rien decider à cet ẽgard, le Par- 
lement le lui refuſe. N'ayant d'autre 
domicile, ẽtant mineure, que celui de fon 
Pere & de ſa Mere domiciliés a Paris, 
le ſeul Cure à Paris de 1a Paroiſſe de ſon 
Pere & de ſa Mere pouvoit faire le Ma- 
ringe, od donner la permiſſion de le _ 2 

8 


— 
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elle ẽtoit parconſequent ſoumiſe a la Ju- 
riſdiction Spirituelle de PArcheveque de 
Paris, 1 donner la Difſ- 
penſe de Bans. D' ailleurs, ſi la Diſpenſe 
lui avpit ẽtẽ accordee comme elle le diſoit, 
podrguer n**toit-elle pad inſertte ſur le 
egiſtre du Diocèſe de Chartres, & in- 
ſinuee ? pourquoi 1#Jblliver ren rappor- 
toit- elle pas le Certificat du Commis des 
Inſihuations? or admet en vain une Per- 
ſonne à la preuve dun Manage nul. 
LeArret tend, au rapport de Mr. Le 
Doux de Melleville, candammne Beauſergent 
& la Jollivet d auminer au pain des Pri- 
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LA BELLE EPICIERE, 
o u. | 


La "FRED aditere . ſes En- 
fans rẽputẽs adulterins, quoiqu' on les 
__ defendit par la Loi, qui veut que le 
Ip — la er Is 


Ouis Sernitt de la . Marchand 

Epicier à Paris, ayant acquis un 
Bien aſſes conſiderable dans ſon Com- 
merce, ẽpouſe Marie Gabrielle Perreau, 
qui n'a pas encore atteint I Age de Seize 
ans; Elle eſt fille d'un Marchand, & 
lui apporte une Dot de quatre mille 


livres. 
Si ſes grices 1 recompenſent cette e 


mediocre, bientòt ſon vice fait ſentir 
la modicitẽ de la Dot à ſon Epoux, 
avance ſon malheur par ſon extreme J. 
louſie. 

Goy, Banquier, qui a des liaiſons d'In- 
teret & de Commerce avec Semitte, eſt 


le 5 qu eprouve tout le pouvoir 
des 
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des charmes de Gabrielle Perreau. II 
contribue beaucou p à augmenter la For- 
tune du Mari en Paſſiſtant de ſa Bourſe; 
mais, en l'enrichiſſant, il le deſhonore. 
La femme, d'une complexion vive & 
ardente, eſt ſi emportẽe dans le penchant 
qu'elle a à PAmour, qu'elle ne fe con- 
tente pas d'un Amant; elle ſe livre 


| T à un autre Banquier nommẽ 


a les yeux pergans, aime 

mieux bl de Sr en 
ue de ſe produire tel qu'il eſt. Sa 
emme, un jour ſe divertiſſant avec lui, 
& le raillant fur ſa Jalouſie, lui dit, dans 
le tems de ces Vandevilles qui couroient 
dans le Monde avec ce refrein, vows en- 
tendez bien : vous ne ſeriẽs pas Homme 
à me laiſſer faire vous mentendez bien, 
comme un tel qu'elle cite exemple. 
Le Mari, raille & A. ſa Jalouſie, 
ſe pique de ſoutenir — 2 & 
rẽpond, qu'il eſt ſi indifferent IA deſſus, 
que, ſi e e veut. il va lui en ſigner la 
permiſſion. que non, dit la Femme. 


Gage que f, replique le Mari: it prend | 


en meme tems un morceau de papier 
qu'il trouve ſous ſa main ſur le Comptoir 


| 4 a Boutique, & il &crit ; 7e * & 


| 
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ma femme de faire avec qui elle voudra, 
vous m entende bien, il ſigne & date du 
4 Janvier 1688. 4. 4, 

A peine a- t- il acheve d'ecrire, que la 
Femme ſe jette ſur le papier, en ẽclatant 
de rire, & gagne l'Eſcalier. Le Mari, 
qui croit qu'elle folatre, ſe. contente de 
lui dire: vous ttes une badine, jettez ce pa- 
Pier au feu; mais elle le va ſerrer ſoig- 
neuſement, revient quelque tems après, 
& dit qu'elle Pa brulẽ. Croyant que 
cette permiſſion la mettra à Pabri : des 
pourſuites de ſon Mari, elle ne ſe con- 
traint plus; Juſques. IAA que ſes Domeſ- 
tiques font Tẽmoins de ſes ſgenes amou- 
reuſes. Alors, le Mari, convaincw par 
les rapports qu'ils lui font, porte fa Plainte 
— Lieutenant-Criminel. Elle 
ſe retire chez ſon Père. Sur EInforma- 
tion, qui contient une preuve complette de 
{es \debauches, elle eſt decretee de priſe 
de corps; mais, ſur: PAppel qu'elle in- 
terjette, elle obtient un Arret contradic- 
toire, qui convertit le decret en un decret 
plus doux, qui eſt celui dAjournement 
perſonnel, & qui renvoye les Parties au 
Chätelet. Les deux Amans font auſſi 
decretes du meme genre de decret : ils 
comparoiſſent, & ſe defendent. 
. 


Semitte 


CAUSES CELEBRES. 177 


Semitte ſe renferme dans 'PInforma- 
ton, qui eſt le Tableau fidele des dẽſor- 
dres de ſa Femme. 

Le Deéfenſeur de Marie perreau dit, 

ue les Debauches de Semitte entre- 
tiennent le mẽpris qu'il a pour ſa Femme. 
Pour prouver ce mepris, il r 1 N la 

rmiſſion par ẽcrit qu'il lui a donnee de 

ui faire infidelitẽ; cette pièce unique eſt 
le fondement ſur lequel il s *appuye. Goy, 
Banquier, accuſe d'/etre PAdultere de la 
Femme, ne getend pas dans une longue 
Deéfenſe: il fait, comme Gabrielle = 
reau, ſon capital de la Permiſſion 
scrit. Auger, auſſi accuſe d' etre A al. 
tere, n' ayant d' autre moyen que cette fa- 
tale Permiſſion, garde le filence, & $'en 
tient à ce qu'on a dit la-deſſus. 

Par la Sentence du Chätelet, du 27 
Fevrier 1693, Gabrielle Perreau eſt aeclarte 
ditment atteinte & convainciie d'avoir vicu 
en commerce de Debauche & d Adultere avec 
 Goy & Auger; pour riparation, con- 
damnit d'ttre conduite & enfermie dans une 
Maiſon Religieuſe, ou Reguliere & de Clo- 
ture, qui ſera indiqute par ſon Mari, pour 

y demeurer pendant deuw ans, pendant leſ- 

7265 ſon Mari pourra la reprendre fi bon 
15 ſemble ; fv, le dit tems paſſe, raſee, 
pour y demeurer ſa vie durant; a 

chile 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


— —— —ñ— 


«18 ABREGE DES 


dechiie de ſa Dot, Doiiaire, Preciput, & 
autres avantages portès par ſon Contrat de 
Mariage. Et, d I'tgard des dits Goy & 
Auger, condamnts d'ttre mandes & admo- 
neſtes ; defenſes d eux faites de recidiver, 
hanter, & frequenter la dite Perreau, ſous 


telle peine qu'au cas appartiendra; chacun 


en mille liures d Aumones, applicables aux 


neceffitts des Priſonniers du Chatelet, & aux 
depens ſolidairement avec la dite Perreau, 
vers le dit Semitte, pour tous dommages 


E interits. Et attendi Þ Ecrit produit au 


Practs, & que le dit Semitte 4 reconnu 
ttre de ſa main, & de lui pareillement ſigns, 
ordonne que les Dot, Dauaire, Preciput, & 
autres avantages portes par le dit Contrat 
de Mariage, ſeront & demeureront des. d- 
preſent adjuges au profit de la fille du dit Se- 
mitte & de la dite Perreau, ſur leſquels ſera 
pris ce qu'il conviendra fournir d la dite 
Perreau pour ſes penſion, nourriture, en- 
tretien, tels que de raiſon. . 
Gabrielle Perreau appelle de cette 
Sentence. Son Mari fait ſes diligences, 
& obtient un Arret, qui ordonne qu'elle 
ſe mettra en ẽtat, & que ſes Amans ſe 
rendront aux pieds de la Cour. Pour 
arreter ces pourſuites, elle fait propoſer 
a ſon Mari un Deſiſtement de l' Appel, 
pourvù qu'il conſente qu'elle ſe mette 
8 U | dans 
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dans un Couvent, & qu'il Py entretienne. 
Semitte y canſent. Elle paſſe un Acte 
pardevant Notaire le 16 Mars. Elle ſe 
dẽſiſte purement & ſimplement de fon 
Appel: Elle declare en meme tems, que 
la permiſſion de ſon Mari qu'elle a pro- 
duite, n'a &te ecrite qu'en badinant. 
Elle a la precaution de faire des pro- 
teſtations contre ſon dẽſiſtement & ſa dẽ- 
claration. Comme elle ſgait qu'une re- 
conciliation eteindroitP Action qu'il pour- 
ſuit, elle eſſaye d'attirer ſon Mari A 
quelque entre vue, & de Pengager dans 
quelque dẽmarche qu'elle puiſſe faire 
paſſer pour une rẽconciliation: Elle fait 
pour cela diverſes tentatives, mais elles 
ne lui rèuſſiſſent pas. 
Elle entre dans le Couvent des Bẽnẽdic- 
tines de la Rue des Poſtes : Elle y donne 
pluſieurs Rendez-vous à Goy, qui dẽter- 
minent le Mari a fe plaindre a la Supe- 
rieure de ſa facilite, _ 3 
Peu de tems - apres, il continiie ſes 
pourſuites en vertu de PArret qu'il a 
obtenu : Il fait transferer ſa Femme i la 
Conciergerie, & ſomme les Amans de ſe 
rendre aux pieds de la Cour, Etant A 
la Penſion, elle y a la liberté de voir 
des Hommes, Elle y connoit le Noble, 
qui y eſt a cauſe d'une acculation de 
44 : pluſieurs 


< Maiſon de ſes Pere & Mere, pour faire 


te 


- 
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pluſieurs fauſſetẽs dont il ſubit la peine 
dang. la ſuite. Ce celébte Ecrivain, qui 
a Ame auſſi corrompue que Gabrielle 
Perreau, pour faire diverſion au d- 
plaiſir que lui cauſe” fon Procès, a bien- 
tot fait dans le cœur de cette Femme 


tout le Progrès qu'il faut pour la con- 


duire à un nouvel Aqulterè: / Elle de- 
vient groſſe. Elle trouve dans ce nouvel 


. Amant, un Avocat zele, qui eſt verſe 


dans la Science du Palais, & qui en con- 
noit toutes les ruſes & les Stratagemes. 

II lui inſpire be e depuis 
le Jugement du Chätelet, elle s'eſt re- 
concilice avec fon Mari: Elle fait in- 
former pardevant un Commiſſaire des 
pretendus faits de reconciliation, mais 
ſon Information eſt declaree nulle. Le 
tems preſſe: Sa groſſeſſe s'avance, il 


66” 
Elle eft conduite au Couvent de No- 
tre-Dame de Lieſſe on elle accouche. 
5 Quelques 
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Quelques, meſures miſterieuſes qu'elle ait 
pr, Faccouchement ſe r&vele'; "PEn> 
ant vient publier PImpudence | \de 1a 


Mere. II elt baptiſe ſous le nom de 


Chevalier de St. Georges. St. Gebrges 
eſt une Terre; dont le TOY, ſe dit Ba- 
WG hee 
Sur ce qu'elle expoſe qu Pelle eſt perk 
cutce par la 'Superieure dans le Coe 
od elle eſt, elle eſt traduite une ſeconde 


fois dans le Couvent des Benedictines 


de la Rue des Poſtes, en vertu d'un 

Arret qu'elle obtient le 22 Octobre 1694. 
Elle fort de ce Couvent le 4 Decembre 
ſuivant, par la Porte qu'elle trouve ou- 
verte. Son Mari, alors, fait informer 
contr' elle, & les Complices de ſon Eva» 
ſion: Elle eſtdecretee de priſe de corps. 
Au Mois d' Avril 1693, le Noble 
trouve le ſecret de s' vader de la Con- 
ciergerie: II ſe tient longtems cache 
avec ſa Nimphe, Rue du Cocq. Us vont 
enſuite demeurer rue St. Joſepu. 


Ayant et).une fauſſe allarme, ils vont bf 


demeurer dans la Rue de la Lune, ov 

elle aceouche d'une Fille le 24 Aouſt 2696, 
baptiſce dans PEgliſe de Notre-Dame de 
Bonnes-Nouvelles ſous le nom de Ca- 
therine-Louiſe, Fille d' Euſtache l Gen- 


rilhomme, & de * le 12222 bxNe- 
Tou. L | 
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ble go; ſous le nom de Deſnoyers, 
L'Enfant, apres avoir ete quelque tems 
en Nourrice, eſt expoſe. 

Apres les couches, ils vont loger Ruc 
du Bout-du-Monde. Ils changent de 
nom auſſi ſouvent que de gite. Ils ne 
gardent plus les dehors de la bienſeance, 
_—_—— leur debauche. On les yoit 
coucher enſemble comme Mari & Femme, 
dans ſe cacher, ſans nulle precaution, 

Semitte pourſuit l'Inſtruction du 
Proces par Contumace, & obtient un 
Arret qui confirme la Sentence. 

Le Noble, condamne au Chateler, 
comme Fauſſaire, a des reparations ci- 
vides, i & à faire amende-honorable, eſt 
reintegre dans la Priſon, & il eſt juge 
& -condamne. 

Il fort de Priſon le 28 Mars 1698. 
II loge dans une Gargote avec ſa Mai- 
treſſe. Ils vont enſuite loger Rue du 
Foin, od Gabrielle Perreau eſt arretee le 
6 Octobre ſuivant, & eſt conduite a la 
Salpetriere. 

Sur la Requete qu'elle preſente pour 
purger ſa Contumace, elle eft conduite 
a la Conciergerie, La, Elle accouche 
le 7 Avril 1699, d'un troifieme Enfant 
qui eſt une ſeconde fille, & qui vient, 


ce ſemble, expres pour trahir la fauſſe 
| reputation 


* 
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reputation , de Veſtale que ſa Mere s'eſt 
donne. e ee 

Dans ſes defenſes, elle ſoutient que 
tous les Enfans qu'elle a eus dans le 
cours du Proces, ſont les fruits de fa re- 


conciliation avec ſon Mari. Elle fait 


ſon capital du conſentement verbal 2 
lui a donne, pour qu'elle ſe retire dans 
un Couvent, apres -s'Etre dẽſiſtẽe de fon 
Appel de la Sentence du Chatelet. Pour- 

uoi, dit-elle, la mettre en Priſon, pour 
files confirmer-une Sentence dont FAp- 
pel eſt ancanti par ce dẽſiſtement? Elle 


avance que la verite tire de la bouche de 


ſon Mari PAveu de ſon conſentement, 
& que.c'eſt ce conſentement qui etablir 
invinciblement ſa reconciliation. Elle ſe 
refugie enfin dans la Loi, qui veut que 
le Mariage annonce la Paternite, or 
Mre. Gillet, Avocat, Defenſeur de 
Semitte, fait voir, que les faits de la d6- 
bauche de Gabrielle Perreau avec le 
Noble, font prouves par des Informa- 
tions. II ctablit, que le conſentement 
de fe retirer dans un Couvent ne prouve 
rien, parceque le parti que prend Ga- 
brielle Perreau, eſt une execution de la 
Sentence du .Charelet, & une partie de 
la peine qu'elle doit ſubir. Semitte, en 
donnant les mains a l'Accompliſſement 
7" "'Y _ , Pune 


— OY —— — > —— — 
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d'une partie de la peine, ne renonce pas 
a lui faire ſouffrir la peine totale: Le 


conſentement, dit Mre. Gillet, n'eſt point 


une reconciliation, ni un traite formel 
qui ẽteigne l Action du Mari. 
A Pegard du Mariage, qu'elle veut 
ui demontre la Paternite de ſon Mari, 
il ſoutient que les Enfans conęus depuis 
la condamnation d' Adultere, ne ſont 
plus dans le cas de la regle, par trois 


raiſons. 
La premiere, parcequ A la reſerve du 


Sacrement an eſt indiſſoluble, le Ma- 


riage eſt diſſous pour tous les effets Ct- 
vils par la condamnation d' Adultere. 

La ſeconde, parceque la ' preſomp- 
tion de Droit, qui ſert de fondement, 
eſt une prerogative 80 bn, privilege que 
la Femme marice „ comme les au- 
tres privileges & 2 droits de 
ſon Mariage. 

La troiſieme, parceque cette prẽſomp- 
tion ẽtant fondee ſur la Societe: conju- 
gale, & ſur Punion du Mari & de la 
2 ſur leur cohabitation ; PEffet 
ceſſe nẽceſſairement avec la cauſe, par 
une ſeparation forcee & legale, & par 
un Jugement qui, en condamnant. la 


Femme A etre renfermee, rompt le Ma- 


riage. Do il s enſuit, que 1a Femme 
8 
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condamnee pour Adultere retombe ab- 
ſolument dans le Droit commun, & par 
conſequent dans le cas od Fon doit re- 
Covoir la pieuve de tout fait pertinent. 

re. Gillet, conclut, à ce que les trois 
Ne Enfans de Gabrielle Terden 
ſoĩent rẽputẽs adulterins. 

L'Arrét definitif. rendu ſur une con- 
teſtation ſi curieuſe & fi, intereflante, Ia 
candamne d 2 fre remfermee dans la Maiſon- 
de Forge de lu 9 de I Hopital-Gine- 

ral 4 ant deux ans, durant 22 
guet fon Mart la pourra voir & reprendre, 
4 bon lui ſemble ; 1 mon, le dit tems paſſe, la 
e Perreau d ttre 7 & gardie dans 55 
dite Maiſon de 85 55 reſte de 7 ours, d 
Ia charge par Semitte de payer 7 ts 
150 Livres par chacun an pour la Pens on 
de la dite Perreau, d prendre en premier 
lieu fur les biens de la dite Perreau, & ſub- 
fratairement ſur ceux du dit” Semitte; en 
conſequence, Fee la dite Perreau de fa Dot, 
Dowaire, Preciput, Droits de Commu- 
naute, & conventions matrimoniales portes 
par ſon Contrat de Mariage : ce faiſant, de- 
clare les trois derniers Enfans de la dite 
Perreau, adulterins & illegitimes : Ordonne 
que Marie Gabrielle Semitte, Fille mineure 
du dit Semitte & de la dite Perreau, joilira 
des dits Dot, Doiaire, Preciput, & autres 
OH G 3 avantages 
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avantages portts par le Contrat de Mariage 
de la dite Perreau. Bannit le Noble, Goy, 
& Auger, chacun pour trois ans, de la Ville 
de Paris; les condamne en cinquante livres 
q Amende envert le Roi, & le Noble d ſe 
charger des dits trois Enfans. Condamne en 
outre la dite Perreau & Auger, ſolidaire- 
ment avec Goy, aux depens de la Cauſe prin- 
cipale, & Auger aux depens de la Cauſe 
a Appel, faits a ſon tgard Fuſqu'an 15 Oc- 
tobre 1698, & le Noble ſolidairement avec 
la dite Perreau en tous ceux faits d leur 


trard depuis  Arrit du dit Jour 15 OCH. 


bre 1698, le tout vers Semitte; tous autres 
ac pens compenſes. . 
Ce dernier Arret eſt du 1 Dec, 1703. 


YT 


INN ©: 


CAUSES CELEBRES. 127 


INNOCENT. 


Condamne ſur des Indices, & ſa M&- 
moire Juſtifice, 


A Dame Mazel loge rue des Magons, 
- pres de la Sorbonne à Paris. Sa 
Maiſon eſt ouverte Jour & Nuit, pleine 
de bruit, de confuſion; des Joueurs, 
des Joueuſes, & des Laquais de toutes 
couleurs. | 
Le 27 Novembre 1689, elle ſoupe 
felon ſon ordinaire avec FAbbe Poulard, 
& enſuite elle ſe couche. Cet Abbe, 
qui eſt ſorti, par des Bulles du Pape, de 
FOrdre des Jacobins od il a ete vingt 
ans, pour entrer dans Ordre de Cluni, 
ol il n'a point été admis, vit avec la 
Dame Mazel dans une grande Familia 


ritẽ, commande à ſes Domeſtiques, & par- 


tage avec elle ſon Autorite. Depuis plus 
de douze ans, il boit, mange, dans cette 


la meme Rue. La Chambre qu'il a chez 
5 | G 4 Cette 


Maiſon ; Il couche tantöt dans Ia Cham- 
bre qu'il a chez la Dame Mazel, tantòt 


dans un Appartement qu'il a loiis dans 


. CS. i 
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cette Dame, eſt au deſſus de ſa Garde- 
robbe, & communique à ſa Chambre 
par un petit Eſcalier, ſur lequel eſt une 
Forte qui donne dans ſa ruelle, & qu elle 
peut ouvrir de ſon lit. 

Le lendemain matin, on la trouve af. 
ſaſlinẽe de cinquante coups de Couteau. 
Mr. de Savoniere ſon fils, Conſeiller de 
la Cour, envoye querir Mr. Deffita 
Lieutenant-Criminel, qui - etant venu, 
regoit la plainte qu'il lui fait, tant en 
ſon nom, que 124 ſes deux Freres. $70 

On trouve dans le lit de la Dame Ma- 
zel, qui eſt tout rempli de ſang, un mor- 
ceau de Cravate à dentelle de Malines en- 
tierement enſanglantẽ, & une Serviette 


 tournce en forme de bonnet de Nuit. 


Cette Serviette, qui eſt auſſi enſanglantee, 


eſt, marquee d'une S. comme celles du 


Logis. On juge que la Dame Mazel, 
en ie defendant, a arrachẽ à l' Aſſaſſin ce 
morgeau de Cravate, & ce Bonnet. On 
trouve dans une de {es mains trois ol 
quatre Cheveux. 

Les cordons des ſonnettes ſe trouvent 
tournés A pluſicurs tours autour de la 
tringle de la houſſe du lit, à une telle 
hauteur, qu'on n'y peut atteindre. On 


trouve dans les cendres un Couteau à ſe- 
cret: le manche de ce Couteau eſt. 


preſque 
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refſque tout brule, II ne paroit à la 
lame aucune trace de ſang, qui a, ſans 
doure, ẽtẽ exhale par la chaleur des cen- 
dres, On ne trouve aucune fracture aux 
Portes de l'Antichambre & de la Cham- 
bre; celles de la Chambre, qui donnent 
ſur le petit eſcalier & dans la Garde- 
robbe, ſont fermees en dedans chacune 
avec un crochet. 

II y a dans la Garderobbe une Ar- 
moire que Pon ouvre: on y trouve la 
bourſe on, on a coutume de mettre l'Ar- 
gent des Cartes, dans laquelle il y a pres 
de 278 livres en Or. On trouve egale- 
ment dans le coffre- fort quatre ſacs d Ar- 
gent de mille livres chacun; pluſieurs 
autres ſacs d'Argent de differentes ſommes, 
dont un eſt ẽtiquetẽ, à Monfeur Þ Abbe 
Peulard; & ſous un des ſacs. de mille 
livres, une Boete, ou Ecritoire- quarree, 
ſur laquelle il ya un demi louis d'Or: 
On trouve dans cette Ecritoire toutes les 
Pierreries de la Dame Mazel, qui valent. 
plus de 15 mille livres. . 

On trouve encore dans la Poche de. 
cette Dame dix-huit Piſtoleg en. Or. 
Tout cela fait juger d'abord, que le 
meurtrier n'a pas ei deſſein de qa voler. 

Le Lieutenant-Criminel, ayant ſur le 
champ interrogꝭ les deux Filles de Cham 
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bre, interroge 7 7 Le Brun, vieux 
Domeſtique de la deffunte, qui, rendant 
compte de ce qu'il a fait la veille ſur le 
ſoĩr, dit, qu*ctant forti de la Chambre de la 
Dame Mazel, il a cauſe ſur le degre avec 
les Filles; Qu'après les avoir quittees, il 
eſt alle en bas, a poſe ſon Chapeau ſur 
la Table de la Cuiſine, a pris la clef de la 
grande Porte pour la fermer, Pa mis ſur 
la Table, & s'eſt chauffe; Qu'il veſt 
endormi inſenſiblement; Que s'ẽtant re- 
veille, il eft alle fermer la grande Porte, 
& Va trouvee ouverte; Qu'il a compte 
une heure en ſe reveillant ; Qu'il ne fait 
il y en avoit plus d'une de ſonnee; Qu'il 
a ferme la Porte de la Rue, & a emportẽ 
la clef dans fa Chambre. - | 
Le Lieutenant-Criminel le fait fouiller; 
On trouve ſur lui la clef de l'Office, & 
un paſſe· par- tout qui a ſes ouvertures 
fort larges, & qui ouvre la Porte de la 
Chambre à demi-tour, comme elle eſt or- 
dinairement lorſque cette Dame eſt cou- 
chee ; Ce paſſe- par- tout fait le plus fort 
indice contre lui. | 
Sur cela, Le Lieutenant-Criminel le 
falt garder à vue. II lui fait mettre à 
la tEre la Serviette tournẽe en forme de 
bonnet de Nuit, qui paroit lui etre aſſea 
juſte; enſuite il Penyoye en _— II 
7 AK . 
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fait en meme tems arreter la Femme de 
Le Brun, & fe retire apres avoir mis 
le Scelle x PAppartement de la Dame 
Mazel, & laifſe garnifon dans fa Mai- 
fon. 4 r 

Le Lendemain 29, il vient interroger 
les deux Laquais; Il entend comme Té- 
moins le Cocher & la Cuiſiniere, & ne 
daigne pas entendre la vieille Femme 
qui couche dans la Cuiſine. Ce Jour- 
A, on trouve au bas du petit Eicalier 
une longue corde neuve, tenant à un croc 
de fer à trois branches, & ayant d'eſpace 
en eſpace differens notuds pout ſervir 
d'Echelle. Le 30, Le Lieutenant-Criminel 
fait viſiter Le Brun. On ne trouve, ni ſur 
ſes habits, ni fur ſon corps, aucune marque 
de ſang, ni aucune ẽgratignure. 
- Ce meme jour, on trouve dans un 
des greniers de la Maiſon, ſous quelques 

liens de Paille, une Chemiſe, dont tout. 
le devant & les manches font enſang. 
lantes, II y a au core des, impreſſions de 
doigts ſanglans. Sous cette Chemiſe on 
trouve un Col de Crayate tachs de far 


aux bouts ſeulement. 9 


* 
oF 


On fait encore une perquiſition dans 
POffice qui fert de Chambre à Le'Brun; 
On y'trouve un panier de ferailles; dans 
lequel il y a un Crochet, ume Lime, & 
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me Serviette de la Maiſon marquee d'une 
S. On va chez ſa Femme, od Pon ne 
trouve rien qui N ſervir à le con- 
vaincre, On s'y ſaiſit de fon linge, pour 


le comparer avec la Chemiſe & le- Col 


de Cravate trouvẽs. 

Le Lieutenant-Criminel nomme des 
Experts, pour examiner tout ce qui peut 
ſervir d'Indice. 

Les Serruriers remarquent par un 
premier Rapport, que le paſſe- par- tout 
trouve ſur Le Brun eſt fort different de 
celui de la Cuiſiniere; Que celui de Le 
Brun paroit avoir un morceau raportẽ 
& nouvellement lime ; Que ce paſſe- par- 
tout ouvre, non ſeulement la Porte de la 
Rug, mais. encore celle de PAnticham- 
bre, & deux des Portes de la Chambre 
GE la, Dame Mazel: celui de la Cuiſi- 
diere n'ouvre que la Porte de la Rüe. 
Ils.” trouyent auſſi, que les clefs des 
Portes de FAntichambre, & de la Cham- 


Par un ſecond Rapport fait le 11 Jan- 
vier 1690, ils o 4 Leak que le paſſe- 
par-tout de Le E Brun ouvre, nan ſeule- 
== le demi-tour, mais encore le double- 
tour des quatre Serrures de la grande 
Porte, des Portes de Chambre, & de 
FAatichambre. . 


- 
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Les Lingeres. ne trouvent aucun rap- 
port entre, la. Chemiſe <hlanghanter, & 
celles de Le Brun; ni entre le Col, le 
morgeau de Cravate enſanglantés, & les 
Cravates de Le Brun. Les deux Filles 
de Chambre depoſent, qu'elles n' ont ja - 
mais vu cette Cravate à Le Brun; 
Qu'elles croyent Pavoir blanchie à un 
Laquais de leur Maitreſſe nomme Berry, 
qu'elle a chaſſẽ trois od quatre mois au- 
paravant, parcequ'il Pa. yolee, y 
N'y ayant aucune fracture à aucune 


des Portes, le paſſe-par-tout trouve ſur 
Le Brun, tel qu'il eſt, eſt regardẽ comme 


une pièce de conviction des plus fortes 
qu'on puiſſe produire. C'eſt une Clef 
prohibee à un Domeſtique. Dans la 
perſuaſion od Von eſt, qu'il n'y a qu'un 

omeſtique qui puiſſe avoir commis 
PAfafſinar, ou avoir aide I/ Aſſaſſin; Le 
Domeſtique qui eſt ſaiſi d'un. , pareil 
paſſe- par- tout, eſt convaincu nscelaire- 
ment d'ctre, l'Auteur du Crime, ou d'y 
avoir eu part. 


Les Juges $egarent, par une fatalité 
qui peut arriver aux meilleurs Juges. Ils 
Jugent bien, qu'un Domeſtique ſeul peut 
etre JA ſſaſſin; mais, par un effet de la 
foibleſſe de la condition humaine qui fait 

e e e e NO. Op 
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la prevention, leur prẽſomption fixe 
leurs ſoupęons plutot fur Le Brun que 
fur aucun autre; plutot ſur un Do- 
meſtique actuel, que ſur un Domeſtique 
qui ne Peſt plus, qui a nẽantmoins toutes 
les connoiſfances qu'il faut pour com- 
mettre le Crime. Berry ſe preſente a 
eux dans le rapport des filles de Cham- 
bre, & ils ne veulent pas s'attacher à 
lui, non plus qu' aux autres Domeſtiques, 
ni a PAbbe Poulard qui a, ainſy que Le 
Brun, un paſſe- par- tout, par le moyen 
duquel it peut également s'introduire 


dans tous les Appartemens, & parconſẽ- 


quent donner lieu aux Soupcons. 

Par Sentence du 18 Janvier de la 
meme Annee 1690, Les Juges du Cha- 
telet declarent Le Brun atteint & convaincu 
 Pevoir eu part au Meurtre de la Dame 
Mazel; pour reparation de quoi, ils le con- 
damnent a faire amende-honorable, à tre 
rompu vi, & d expirer fur la Rouẽ; Preala- 
blement applique d Ia Queſtion ordinaire & 


extraordinaire, pour avoir revilation de ſes 


Complites.. © ' 0 a 

L'Appel porte à la Tournelle, & le 
Proces diſtribae a Mr. Le Nain, eft diſ- 
cute ſur le Bureau avec une Application 
extraordinaire de vingt-deux Juges. 
L*Arret qui interyient le 21 Fevrier, 
ordonne,. 
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ordonne, Qu'avant faire droit, Le Brun 
ſera applique a la Queſtion ordinaire & ex- 
traordinaire, avec fa riſerve des Preuves. 

Le 23, Mr. Le Rapporteur, aflifte de 
Mr. Frauies, fair donner Ia Queſtion à 
— 42 Brun, qui PRs: Sew a nivrcle 

ait. | 
Le 27, il intervient un autre Arret, 

qui infirme la Sentence de Mort rende 2 
Gba el, & ordonne qu'il ſera plus ample- 
ment _ contre Is Brun & ſa Femme; 
br ſacs yo t il tiendra priſon, & que ſa 
era 1 en libertò, & la caution jura- 
png ſe repriſenter toutes fois & quantes 
elle en ſera requiſe; & neantmoins reſerve 
de faire Droit ſur la Demande d ce que Le 
Brun ſoit declari indigne du Legs d lui fait 
par le Teſtament da la Dame Mazel, & fur 
la Demande des N en Donmages 1 In- 
terits. 

Le Brun ne Werit deres à ce Inge 
ment: Il meutt dans Ia Conciergetic te 
premier Mars, d'une maladie que lui a 
cauſe la Revolution qu'une Queſtion 
crüelle a fait dans ſon corps. Avant de 
mourir, il proteſte devant Dieu de ſon 
Innocence. 

Le Coupable eſt enfin dccobven; 1 
27 Mars, il eſt arrete par le Prevoſt 
de Zens, à qui on a donnè avis, qu'un 

Parti 
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Particulier depuis peũ s'y eſt venu ẽta- 
blir, qui fait trafic de Chevaux, & 
qu ils 'appelle Jean Gerlat, dit Berry, 
autrefois Laquais de la Dame Mazel. 

Berry, offre à ceux qui Farretent, une 
bourſe pleine de Louis-d' Or, afin qu'ils 
le laifſent evader. On le trouve ſaiſi 
d'une Montre, qu'on a viie à la Dame 
Mazel le Jour gui a precede la Nyjs 
qu'elle a ete aſſaſſince. 

On l'améne à Paris à la Requète de 
Meſnieurs de Savoniere, & de la veuve 
Le Brun. Pluſieurs TEmoins d&poſent I'y 
avoir vu dans le tems du Meurtre de Ia 
Dame Mazel. Un autre, le reconnoit 
pour Pavoir vu- la Nuit du Meurtre 
fortir. de chez elle apres minuit. Un 
Chirurgien dit lui avoir fait la Barbe le 
lendemain; & que, lui ayant vu les 
mains égratignẽes, Berry lui a repondu, 
que cela venoit d'un Chat qu'il avoit 
voulu tuër. Enfin, la - Chemiſe & la 
Cravate enſanglantees ſont reconniies pour 
etre à lun. 
| Le 21 Juillet 1690; : touting Are, 
| qui le! declare diment alteint & condbaincu 
| du Meurtre de la Dame Mazel, & du Vol d 
| alle fait; Le condamne-a, faire amende- bo- 
| morable,i & a ttre enſuite rompu vif ; prea- 


| tablement applique 4 la Queſtion, pour Jevert, 
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ſes Complices ; En buit mille livres de rt- 
paration civile & de reſtitution envers Meſ- 
fieurs de Savonniere ;, enconſequence, ordonne 
que J Argent & autres effets, trouves. ſur 


Berry, leur ſeront. dilivr t. 4 

Le Lendemain, 22, Berry eſt appliquẽ 
a la Queſtion. Dans ſon Interrogatoixe, 
il charge l' Innocence de Le Brun; mais, 
le detail qu'il fait de Action, ſe trouve 
rempli de variations & de contradictions.. 
Apres la Queſtion, il perliſte dans ſes, 
e tors: of. 4 
_ L'Apres-dinte, il eſt conduit 31a 
Place de Greve pour y Etre Execute, II. 
demande à parler a, Mr. Le. Nain fon 
Rapporteur, qui eſt a Hotel de Ville, 
accompagne de Mr, Gilbert le Conſeiller. 
Li, il fait fa Declaration, qui dure une 
beure enciere ;. Il ne veut pas porter dans 
PEternite le poids de ſes crimes ;” & . des 
pouillant la diſſimulation qui Pa accom- 
pagne juſques- là, il rend Hommage qu'il 
doit a la verite, en deſayouant tout ce 
go a dit contre Le Brun: il eſt en- 
uite ẽxẽcutẽ. 


Apres PExpiration des delais portẽs 
dans PArret rendu contre Le Brun & 
Magdelaine Tiſſerel ſa Femme, elle pour- 
ſuit ſon Abſolution, & demande, conjoin- 
tement avec le Tuteur de ſes cinq. En- 
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fans mineurs, que la Memoire de leur 
Pere foit juſtifice & dẽclarẽe innocente 
du Vol & du Meurtre dont il a ẽtẽ fauſ- 
ſement accuſe; Que tous les effets en- 
levẽs aux Accuſes leur foient rendus ; 
Que Meſſieurs de Savoniere ſes Accuſa- 
teurs ſoĩent condamnes, non ſeulement 4 
delivrer les Legs faits a Le Brun par le 
Teſtament de la Dame Mazel, mais en- 
core à payer aux Enfans 30 mille livres 
de Dommages & Interets, 20 mille livres 
a.la veuve, & en tous les depens. 

Sur toutes ces Raiſons, FArret qui in- 
tervient, decharge la Memoire de Le Brun, 
& abſoud la dite Tiſſerel ſa Femme, de Þ Ac- 
cuſation contrfeux intentte;, en conſequence 
ordonne que la fuccefſion du dit Le Brun 
aura dilivrance de la ſomme de fix mille livres 
d lui legute par le Teſtament de la Dame 
Mazel, ainſi que de la moitie du prix pro- 
venant des Habits & Linge ſervant 2 Puſage 
de la dite Dame Mazel, par elle egalement 
Aube au dit Le Brun par ſon: dit Teſta- 
ment. Condanme les Heritiers ds la dite 
Dame Mazel, de rendre a la dite ſucceſ- 
fron de Le Brun les Hardes, Habits, & 
Linges, & autres choſes appartenantes & 
ſervant au dit Le Brun, fi aucuns ils ont, 
& ordonne que tes ſept Louis d'Or, Piſtole, 
& buit Ecus d Or, ttant au Greffe du 

* Chatelet, 
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Chatelet, fi aucuns y a, hui ſeront tgalement 
rendus. Condgmne en outre- les 44. Heri 
tiers de la Dame Mazel en tous les Depens 
du Practs 5 & fur le ſurplus des Demandes, 
Fins & Concluſions porttes par les Requites 
reſpectives des 5 ror” met les Parties bars. 
de Cour & de Process. 

Ce dernier Arret eſt du 030 Mars 1694. 
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MA DPAME TIQGU ET, 
2 9 iN nne Dh. —_ . Le 
Condamnee, pour avoir entrepris de faire 
aſſaſſiner Mr. Tiquet ſon Mari. 

N a „0. . " #5 Sf & of : , " 


M Adame Tiquet, fille d'un Libraire 

de Metz, fort riche, qui s'appelle 
Carlier, vient au monde en 1637. Elle 
Joint a la Beaute un Air grand, un Port 
noble, & elle a beaucoup d' Eſprit; mais 
elle a, en naiſſant, un grand penchant 
au vice, & la Seve criminelle d' Adam a 
conſervẽ dans fon Ame toute ſa force. 
Elle eſt orpheline à quinze ans: Son 
Pere laiſſe un Million, qu'elle partage 
avec un Frere cadet. 

Mr. Tiquet, Conſeiller au Parlement, 
ſe fait jour parmi ſes ſoupirans. Il gagne 
une ante de ſa Maitreſſe, au moyen 
d'un Preſent de quatre mille livres qu'il 
lui fait; II s'occupe tout entier du def- 
ſein qu'il forme de Pepouſer ; II lui fait 
des Preſens galans, dont la Tante a 
foin de relever le prix; En un mot, ccs. 
Prelens achevent de gagner la Demot- 
ſelle Carlier, d& 1. Ebranlce par les diſcours 
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de fa Tante, & elle unit ſa deſtinée à 
celle de Mr. Tiquet. 


Les commencemens de ce Mariage 


ſont rians; un Fils & une Fille qui en 
ſont les fruits, viennent, ce ſemble, pour 
etre les gages de leur rr & le 
Sgeau de leur bonheur. | 

Ce tems heureux n'eſt pas de lon 
durce. © Les Depenſes exceſſives de Ma- 
dame Tiquet oli ent Mr. Tiquet, qui 
n'eſt pas riche, A x Joi faire montre, mal- 
gre ibi, de fa ſituation, Le Sr. Mon- 
george, Capitaine aux Gardes, qui fe 
prẽſente avec tout le merite d'un galant- 
Homme, fait trouver à Madame Tiquet 
ſon Mart odieux, par le parallele qu'elle 
en fait avec cet Officier, qui lui inſpire 
la paſſion qu'elle lui a donnee. 

a Jaloufie du Mari, que cette paſ- 
ſion allume, augmente dans PEſprit de 
Madame Tiquet PAverſion quelle a priſe 
pour ſon Epoux. Au milieu de la paſ- 
ſion ardente qu'elle conſerve pour le Sr. 
Mongeorge, maitriſee par ſa complexion, 
elle fatisfait ſes dẽſirs avec les ſujets les 
plus vils. 

Mr. Tiquet, chargé de dettes, les 
ayant augmentees par la depenſe qu'il a 
= our parvenir à fon' Mariage, eſt 

urluivi: * Creanciers. Son poboſe 


obtient 


| 
l 
| 


142 ABREGE DES 
obtient ſa ſeparation de Biens au Chatelet. 
Sa haine ẽtant veniie juſqu'à la fureur 


contre lui, elle forme le deſſein de le 
faire aſſaſſiner. Elle parvient a connoi- 


tre une Ame de boue, un Scelerat nomme 


Auguſte Catelain, qui ſert les Etrangers 
qui arrivent à Paris: Elle lui donne une 
groſſe ſomme, & lui en promet davan- 
tage, s'il veut Etre-le miniſtre de ſa ven- 
geance, en travaillant a la defaite de ſon 
Mari. Elle gagne ſon Portier par les 
memes voyes, & l'aſſocie dans ce deteſ- 
table complot avec Catelain. Ils pren- 
nent mal leurs meſures, & manquent leur 
coup, un ſoir que Mr. Tiquet ſe retire, 

uoiqu'ils ayent apoſtẽ pluſieurs per- 
onnes ſur ſon paſſage. Cette entrepriſe 
ayant echoue, Madame Tiquet temoigne 
qu'elle n'a plus le meme deſſein: Elle 
recommande au Portier & à Catelain, en 
leur donnant encore de l' Argent, d'enſe- 
velir ce projet dans un ſecret impènẽtra- 
ble. Mr. Tiquet, qui ſoupgonne le Por- 
tier de favoriſer le Sr. Mongeorge, chaſſe 
ce Domeſtique: il garde lui-meme 1a 
Clef; II tient ſa Porte fermee deèſqu'il 
eſt Nuit, perſonne ne peut entrer qu'on 
ne S'adrefſe a lui: Quand il fort ſur le 
ſoir pour rentrer fort; tard, il emporte 
la Clef; 5 quand il ſe uin. 

50 ous 
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ſous le .chevet. Monſieur & Madame 
ont chacun leur appartement, & ils ne 
ſe voyent qu'à Table, IIs vivent trois 
ans dans une grande froideur, ſans écla- 
ter. Dans cet intervalle de tems, la 
Dame Tiquet donne ordre au Valet de 
Chambre de ſon Mari de lui porter un 
bouillon qui eſt empoiſonnẽ; Comme le 
Valet de Chambre a decouvert le Crime, 
il affecte de faire un faux- pas, & de le 
laiſſer tomber: il demande enſuite ſon 
congẽ, & quand il eſt fort), il revele le 
— — d'Iniquite, Madame Tiquet re- 
prend ſon premier projet: Elle ne s' ouvre 
qu'a ſon Portier, qui ſe charge de lui 
trouver des gens de main. 

Aux approches de l' Aſſaſſinat, elle fe 
poſſẽde parfaitement: ſon viſage ne la 
trahit point. Elle parle avec une grande 
tranquillitẽà Madame de Senonville quieſt 
veniie la voir; Celle- ci a deſſein de reſter 
chez Madame Tiquet juſqu'à ce qu'il ſoit 
bien tard, afin de faire la petite malice à 
Mr. Tiquet, de le faire lever, pour lui 
ouvrir la grande Porte, lorſqu'elle ſor- 
Tra. 

Mr. Tiquet, qui eſt chez Madame de 
Villemur ſa voiline, ſe retire fort tard. 
On entend tirer pluſieurs coups de Piſ- 
tolet: Les Domeſtiques de Mr. Tiquet 
accourent, 
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accourent, & trouvent qu'on a aſſaſſins 
leur Maitre, qui ne veut point rentrer 
chez lui, mais qui ſe fait reporter chez 
Madame de Villemur. Madame Tiquet 
accourt chez cette Dame; mais, ſon Mari 
ne veut pas qu'on la laiſſe entrer dans la 
Chambre oh il eſt: Elle eſt obligee de 
Ben retourner. II a recu trois bleſſures, 
qui ne ſont pas mortelles. 

Le Commiſſaire du Quartier, qui ſe 
tranſporte aupres de Mr. Tiquet, pour 
recevoir ſa Plainte, lui demande quel 
Ennemi il a? Mr. Tiquet, rẽpond, qu'il 
n'en a point d'autre que 2 
Cette Reponſe confirme les ſoupgons que 
tout le monde a jettes ſur elle,” 

Le Lendemain, on vient l'avertir de 
ſe ſauver: Les avis redoublent tous les 
jours juſqu'au huitieme, qu'un Theatin 
monte dans {a Chambre, & lui dit qu'il 
n'y a pas de tems à perdre, qu'elle va 
etre arrètẽe, a moins qu'elle ne prenne 
promptement une Robe de Theatin qu'il 
lui apporte, & qu'elle n' entre dans une 
Chaiſe à Porteurs qu'il vient de laiſſer 
dans ſa cour; que les Porteurs ont or- 
dre de la conduire en un endroit, od elle 
trouvera une Chaiſe de Poſte, avec des 
Gens qui la meneront ſürement a Calais, 
d'od on la fera paſſer en Angleterre. 
232 2323 Madame 
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MadameTiquetremercie le Theatin, & lui 


dit, que les Accuſes criminels doivent 
rendre la fuite, & non les Innocens. 
lle ſe prepare aux evenemens les plus 


triſtes; ne voulant Hou chercher de 
a 


reſſources que dans ſa Defenſe en Juſ- 
tice, - parcequ'elle , croit, par les meſures 
qu'elle a priſes, qu'on ne pourra pas 
decouvrir qu'elle eſt coupable du ſecond 
Aſſaſſinat: Elle eſt tranquille fur le 


premier qui n'a point eclate. , 


Le lendemain, le Sr. Deffita, Lieute- 


nant-Criminel, vient Parreter chez elle, 


au moment od Madame de Senonville, 
qui Peſt venũe voir, eſt avec elle. Elle 


le ſupplie de mettre le Sgelle chez elle, 
pour la ſarete de ſes effets: Elle raſ- 
ſire ſon fils, qui eſt allarme il a huit 
od neuf ans, elle Paime beaucoup, & 
lui donne de Pargent pour ſe diyertir. 
Elle dit adieu à Madame de Senonville, 


& monte en caroſſe avec le Lieutenant- 


Criminel. Aux approches du petit Cha- 
telet od on la met, elle change de cou- 
leur; mais, elle reprend ſur elle, un 
moment après, l' empire qu'elle avoit au- 
paravant. On la transfere au grand 
Chatelet. Auguſte Cattelain vient de- 
clarer de lui-meme en Juſtice, que, trois 

Tou. I, H ans 
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ans . auparavant, elle lui a donne de 
Pargent pour aſſaſſiner ſon Mari, & que 
le Portier etoit du complot. Celui-ci 
eſt arrete, auſſi bien que Cattelain. II 
n' a point aſſes de Preuves pour con- 
vaincre Madame Tiquet du dernier Aſ- 
ſaſſinat: mais, on en trouve aſles pour 
la declarer coupable de la machination 
du premier, & la condaniner à une Peine 
capitale, ſuivant les Ordonnances. 


— 


Sur ce fondement, les juges du Chate- 
let, par leur Sentence du 3 Juin 1699, 
condamnent Madame T iquet a avoir la tite 
tranchte, & le Portier d tre pendu; iceux 
prealablement appliques a la Queſtion ordi- 
naire & extraordinaire, pour apprendre par 
leur bouche la verits d aucuns Faits, refultans 
du Proces, & les noms de leurs complices. 
La Cour confirme la Sentence, & or- 
donne que, ſur les biens confiſquts de la 
Dame Tiquet, il ſera prealablement pris la 
ſomme de 20 mille livres de Reparations 


civiles, outre les 100000 livres adjugtes 


par la dite Sentence, deſquelles 20 mille 
livres la propriete appartiendra au sFr. 
Tiquet ; condamne la Dame ſon Epouſe 

& le Portier aux Depens du Procès. 
A la Queſtion, la Dame Tiquet avouẽ 
tout, & dit qu'elle n'a eu garde de faire 
confidence 


9 
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confidence de ſon Crime au Sr. Mon- 
corge, qu'elle auroit perdu Tor eftime 
2 reſſource. | 
Dans la ſuite, Auguſte Cattelain eſt 
condimfe aux” Galeres nn A 
I'egard des autres Accules, les uns ſont 
renvoyẽs ſur un plus amplement informe, 
& les autres ſont: mis hors de Cour & 
de Procès. : ige: 
Mr. Tiquet, gueri de ſes bleſſures, 
va a Verſailles, accompagn de ſes deux 


Enfans, ſe jetter aux pieds du Roi, pour 


y demander la grace de ſon Epouſe; mais 


le Roi la lui refuſe il lui accorde ſeule- 
ment la . confiſcation du bien de fa 
femme, que Mr. Tiquet ſe retranche a. 

lui demander, 7, 7 
L'Arret eſt du 17 Juin 1699, ExEcute- 
le ſur-lendemain, tt. 
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LEGS Mun TESTATEUR MARIE 


Fait à a e Demoiſelle, cafſe & annulle, 
A cauſe de PIndignite preſumee de la 
Legataire, 


nne-Charlotte Gardel, Demoilelle, 

fille du Sr. Gardel, angien Treſo- 

rier des Fortifications, a- pour, Parrain 

Charles Beon de Luxembourg, Marquis 

de Boutteville. La Nature partage cette 

Demoiſelle des grices de ſon ſexe, d'au- 

tant plus dangereuſes, qu'elles ornent un 

eſprit tres inſinuant, qui n'eſt pas com- 
mun. 

Le Marquis de Boutteville qui eſt en 
divorce avec ſa femme, prend ſoin de 
ſon enfance, a cauſe du derangement des 
affaires de ſon Pere, A Page d'etre Elevee 


dans le Couvent, on I'y place, & elle a 


Ja libertẽ de ſortir. Elle y demeure juſ- 
qu'a vingt-deux ans. Elle voit allidü- 
ment le Marquis, & va meme avec lui a 


ſa Campagne "m—_— mois. 


II 
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Il meurt ſans Enfans au mois d' Aouſt 
1725. Par une Diſpoſition de ſon Teſta- 
ment olographe du 25 Mars precedent, - 
il donne & ſegue à la Demoilſelle Gardel, 
le tiers de ſes propres, dont la Coutume 
d' Augoumois, od ſa Terre de Boutte- 
ville eſt fituce, lui permet de diſpoſer: 
Celle- ci lui prodigue ſes ſoins juſqu'à ce 
qu'il rend le dernier ſoupir. 
Comme il n'eſt que Seigneur Enga- 
giſte de la Terre de Boutteville, le Roi 
uſe du Droit qu'il a de la retirer. On 
conſigne deux cens dix mille livres: le 
tiers de ce prix doit revenir à la Demoi- 
ſelle Gardel, ſuivant le Teſtament. 
Au moment od elle veut demander la 
delivrance de ſon Legs à Madame la Com- 
teſſe de Beaumont, celle- ci la lui refuſe. 
Madame de Beaumont eſt heritiere du 
Marquis. L' Affaire portee à la Premiere 
Chambre des Requetes du Palais, la 
Dame de Beaumont par une Requete, de- 
mande Acte de ce qu'elle met en fait, 
que la Demoiſelle Gardel a ſuggeré le 
Teſtament du defunt, qu'elle a totale- 
ment obſẽdẽ juſqu' au moment de ſon 
dẽcès; Qwils ont toujours vecu enſem- 
ble dans un Commerce illegitime ; Que 


le Legs par- conſẽquent ſoit declare nul; 
& que, dans le cas od la Demoiſelle Gar- 
H 3 del 
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del diſconvienne de la ſuggeſtion & de 
Pobſeftion, il ſoit permis a la Dame de 
Beaumont d'en faire la preuve, tant par 
titres que par temoins, Dans une autre 
Requete, elle ſe reſtreint a la Preuve du 
Commerce illẽgitime & ſcandaleux. 
Apres deux Audiences, Meſſieurs des 
Requetes du Palais retranchent, par leur 
Sentence du 6 Septembre 1726, la moi- 
tie du Legs de la Demoiſelle Garde : 
tes Parties appellent reſpectivement de 
la iSentence.'” I het 
Me. Cochm, Avocat de la Dame de 
Beaumont, deploye la force de PArt de 
la Parole contre la Demoiſelle Gardel. 
Il ne s'attache pas a prouver que tous 
les Legs & les Donations faits entre Per- 
ſonnes qui ont eù des liaifons criminelles, 
ſont nuls; il dit a ce ſujet, que Phon- 
neur, la Religion, Phonnetete publique, 
gravent ce principe dans tous les cocurs, 
& qu'il ne faut ni conſulter les Docteurs, 
ni faire une ẽtude ſinguliere de la Juriſ- 
prudence, pour ſe confirmer dans une 
Verite ſi intereſſante. Il ſe borne a faire 
trouver dans differentes Lettres de la 
Demoiſelle Gardel, ecrites au Marquis 
de Boutteville, des preuves parlantes 
dans des Epanchemens d'un cocur amou- 
reux, dans des expreſſions familieres Ke 
at 
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ſont les fruits des dernieres . privautes en- 
tre les deux ſexes ; & il fait voir en meme 
tems, que le Crime eclate a pluſieurs 
traits, & que la violence de la paſſion a 
fait paſſer la Nemoiſelle Gardel par deſ- 
ſus toutes les bornes. 
Dans ces memes Lettres, Mre. Cochin 
y fait decouvrir, que, lorſque la maladie 
du Marquis lui 2 fait connoitre toute 
Phorreur de ſon ẽtat, & lui a fait pren- 
dre le parti de ſe convertir, la Demoiſelle 
Gardel, propre a joũer toutes fortes de 
roles, commence A ẽtaler pour la Vertu, 
une ferveur qu'elle n'a eve jufques-1a que 
pour le Crime; Que cette Vertu que la 
nẽceſſitẽ lui a inſpirèe, na ẽtẽ au fond 
u' un nouveau detour pour conſommer 
la Sẽduction; puiſque, loin de porter la 
Demoiſelle Gardel a rompre avec Pab- 
jet de ſa pafſion, elle ne s' en eſt ſervie au 
contraire, que pour forcer le Marquis à 
vivre dans les memes relations, malgré 
le murmure de ſa conſcience, qui exigeoit 
de lui une rupture ſi neceſſaire i ſon. 
ſalut. 8 13s | 
La Demoiſelle Gardel pretend, de ſon 
cote, prouver ſon innocence par ſes Let- 
tres memes, 8 ſont les titres de ſon 
n reuniffant ſes Lettres, 
H 4 elle 


} 
1 


152 KB RE GE DES 


elle avance qu'elle fera, par leur accord, 


la plus parfaite demonſtration qu'on puiſſe 
faire pour confondre la Calomnie; & 
que, loin que Madame de Beaumont 
puiſſe en faire l' uſage qu'elle pretend, 
elles ẽtabliſſent quatre Verites, qui de- 
montrent Evidemment ſon Impoſture; 
Verites qui ſaiſiſſent ẽgalement Veſprit & 
le cœur. | 3 TV 

La premiere, que fi elle a eu pour le 
Marquis de Boutteville de l'inclination, 
c'ẽtoit une inclination degagee de Crime, 
fondee ſur la rẽconnoiſſance, dont toutes 
les vũes avolent pour but de faire entrer 
le Marquis dans les voies de la Vertu 


& de la Religion. 


La ſeconde, que fi le Marquis n'a pas 
eu, pendant un certain tems, un amour 
Epure pour elle, dumoins c'eſt une juſtice 
qu'elle lui rend dans ſes Lettres: il ecou- 
toit les raiſons, dont elle combattoit ſa 
folle paſſion. Apres avoir quelque tems 


| flotte entre la vertu & le vice, il a enfin 


cẽdẽ à la vertu les droits qu'elle a par- 
ticulièrement ſur le coeur d'un homme 


biene ns. 


La troiſieme Verite qui frappe, c'eſt 
welle a toujours reſiſte; & que cette 


refiſtance a jettẽ les premiers fondemens. 
du 
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du retour qu'il a fait ſur lui-meme, & 
dont il ne seſt point ẽcartẽ juſquꝰ au 
dernier moment de ſa vie. 

La quatrieme Verits qui eclate a la 
vue de ſes Lettres, c*eſt que la dẽclara- 
tion par Ecrit du motif & du principe 
qu lui a dicté le Legs, n'eſt point un 

ẽtour qu'il a pris pour faire valoir ſa 
diſpoſition, mais que cette declaration eſt 
ſincere dans toutes ſes circonſtances. 

Sur toutes ces conteſtations, La Cour 
declare le Legs nul: enconſequence, . deboute. 
la Demoiſelle Gardel de ſa demande en deli- 
vrance, & la condamne. aux Depens. . 

Elle n'a pas le bonheur d'etre ẽcoutẽe 
au Conſeil d'en-haut, o elle ſe pour- 
voit. 
L'Arrèt definitif eſt du 4 Mars 1727. 
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Harles Goubert des. Ferrieres, Ca- 

pitaine de Cavalerie, Gentilhomme 
d'une ancienne Extraction, quitte le Ser- 
vice od il a paſle ſa Jeuneſſe, pour etre 
Garde de la Manche du Roi, & il ex- 
erce ce noble Emploi pendant cinq od 
ſix ans. II eſt Seigneur des Ferrieres, de 
la Paroiſſe de Saint-Cheron, & en par- 
tie de celle de Villeneuve. II a trois 
Enfans, Claude qu'on appelle de Saint- 
Cheron, Genevieve, & & Ca therine. 

Le Sieur des Ferrieres vit dans une 
grande familiarite avec le Sr. Ferret, Vi- 
caire de Villeneuve, ils mangent ſouvent 

enſemble. 

Le Vicaire va un matin en Carnaval 
en 1692, chez le Sr. des Ferrieres : il en- 
tre dans ſa cuiſine; il n'y trouve qu'une 
vieille ſervante, qui file, ayant le dos tournẽ 
au feu. Elle lui a apprend, que ſon Maitre 
eſt à la chaſſe. II appergoit une petite 
marmitte, od l'on a mis un Bouilli: — 

a 
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la prend, la met ſous ſa ſoutane, & 
I'emporte fans rien dire, & fans que la 
Vieille aie vu ſon larcin. Le Sr. des 
Ferrieres arrive une heure apres, environ 
ſur le midi. Il demande d*abord a diner. 
La Vieille, qui n'a point encore decou- 
vert le tour qu'on lui a jouẽ, eſt bien 
ſurpriſe, quand elle voit que fa marmite 
eſt diſparüe: elle dit a fon Maitre, qu'elle 
a mis le pot au feu, & qu'il faut que le 
Diable ſoit venu par la cheminee, & aie 
emporte la marmite, en sen retournant 
par le meme chemin. Le Sr. des Fer- 
rieres v'a d'abord au but; il demande, 
fi le Vicaire reſt pas venu: & appre- 
nant que celui-ci Pa demande, ne cher- 
chons point, dit- il, un autre Voleur; il me 
la payera. Il eſt d' autant plus pique, 
qu'ayant gagnẽ une faim dẽvorante, ſon 
eſtomac eſt de moitie de PInjure. | 
On ſe perſuade que, pour uſer de re- 
preſailles, -il a, avec fils, engage 
Marie Menu, nouvellement mariee à 
Adrien Aumont, a voler au Vicaire ſa 
proviſion de Sale, de Sel, & de Bœure, un 
Dimanche du Carnaval, le matin, pen- 
dant le Service qu'il faifoir à PEgliſe. 
Elle dit, youu a paſſẽ par une fenetre 
de la Maiſon du Vicaire: mais, on pre- 
tend, qu'elle a rompu le mur. Le Vi- 
3 H 6 Calrg 
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caire rend ſa Plainte par-devant le Sr. 
le Beuf, Lieutenant-Criminel de Mantes, 
qui lui accorde la Permiſſion d'informer, 
& meme de publier un Monitoire ; Il le 
publie. | 

Marie Menu, | effrayee, fait porter par 
ſa tante au Vicaire, pour 4 
vingt-cinꝗ francs : l' Affaire eſt par-la 
aſſoupie, quoiqu'on ate fait une Informa- 
tion. | 
En 1695, le Sr. Bourret, Procureur 
du Roi, accule le Sr. de Saint-Cheron. 
d'avoir enleve ſa Couſine germaine, d'en 
avoir eu des Enfans, d'avoir engroſle ſa. 
Sceur, d'avoir ſupprime tous ces fruits 
de ſes Crimes; & de pluſieurs Vols faits 
dans le Pays, dans leſquels eſt compris 
celui qu'on a fait au Vicaire. II fait 

rter cette Affaire a la Marechauſlee, 
a cauſe de la circonſtance du Vol fair 
avec Effraction. - | 

Le Sr. de Saint-Cheron eſt decrete & 
arrete. Genevieve des Ferrieres eſt auſſi 
decretee, & s'ẽvade. La Competence 
eſt jugee le 27 Juin, & le meme jour, a. 
cauſe de la Depoſition de Marie Menu, 
qui a charge le Sr. des Ferrieres le Pere, 
il eſt auſſi deerete: & arrete, On re- 
cherce ſa vie, & ſes moeurs, II decline 
la Juriſdiction ; parceque, dit il, il eſt 
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Gentilhomme :' mais, il ne perſiſte pas, 
puiſquiil ſe prete A Inſtruction que Von 
fait. Quelque envie que Von aie de le 
faire mourir, le Procureur du Roi n'0ſe 
pas pouſſer la paſſion plus loin, qua des 
Concluſions à un Banniſſement perpẽtuel; 
& les Juges n'öſent pas aller plus avant, 
qu'à une Condamnation a un plus am- 
plement informẽ pendant trois mois. IIs 
ordonnent cependant qu'il ſoit elargr. 
Ce tems là ẽtant expire, il n'a pas la prẽ- 
caution. de preſenter ſa Requète, & de 
demander qu'il ſoit renvoye abſous, at- 
tendu qu'il n'eſt ſurvenu contre lui au- 
cune charge. Cette negligence lui eſt 
funeſte: Elle eſt miſe à profit par des 
Juges animes contre lui, & acharnes à 
ſa perte. J: $2 2 
A-Fegard du Sr. de Saint-Cheron, il 
eft condamneE aux Galeres perpetuelles. 
Il s'attache au Conſeil a faire commũer 
ſa Peine dans un Banniſſement perpẽtuel, 
qui emporte ẽgalement la mort civile, & 
1] rẽuſſit. Genevieve des Ferrieres eſt 
condamnee par contumace au Banniſſe- 
ment perpetuel. | 
Le Sr. de Saint-Cheron étant entre 
dans le Service, vient dans la Paix voir 
ton Pere a Saint-Cheron; &, pour n' avoir 
Pas garde ſon Ban, il ſubit le * 
| Q 
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de la Potence le 10 Septembre 1698, & 


on attache ſon corps vis-a-vis la porte 
du Sieur des Ferrieres à un arbre par le 
col, & le milieu du corps, avec des 
chaines de fer & de gros clous rives, afin 
qu'on ne le puiſſe pas detacher, 

Martin de la Barre, Fermier du Do- 
maine, fait ſaiſir reellement la Terre de 
Saint-Cheron, pour une Amende de 1000 
livres, à laquelle le fils du Sr. des Fer- 
rieres a ẽtẽ condamnẽ. On dit, que le 
Procureur du Roi eſt la Caution du 
Fermier: le Bail Judiciaire de cette Terre 
eſt de 130 livres, quoiqu'elle ate ẽtẽ af. 
fermee plus de mille livres. | 

Les Terres du Sieur des Ferrieres 11 
a la bienſẽance de pluſieurs Officiers de 
la Marechauſlee : ils comptent de s'en 


rendre adjudicataires. 
Comme le Sr. des Ferrieres n'eſt pas 


tenu des dettes de fon fils, il appelle; 


le 13 Septembre de la ſaiſie reelle au Par- 
lement. Il allume par cet Appel la fu- 
reur des Officiers de la Marẽchauſſce qui 
ſe ſont declares contre lui: Quelques uns 
d'entr' eux ont deja eu avec lui depuis 
longtems des diſcuſſions d' intẽrẽt, qui 
ont jette dans leurs cours des ſemences 


d' Averſion. 
On 


— b * —— a 
WT INT dt — 


I 


„ 
.* 


ws r = 


" > b 


CAUSES CELEBRES. 259 
On. rep 


rend, ſur le pretexte de nous 
velles charges, le Proces contre lui. 
Comme il pretend Wl n'a pu etre 
jugẽ prevotalement, il ſe rend appel- 
55 au Parlement, du dernier — 


ment rendu contre lui, & de la nou- 


velle Inſtruction. : 

Il fait aſſigner le Procureur du Roi 
& le Greffier, & les prend à partie. Ces 
Officiers comparoiſſent le 21 Novembre; 
Le Prevot & l' Aſſeſſeur ſont dans la ſuite 
auſſi pris à partie. 

Au lieu de ſuſpendre la Procẽdure, on 
decrete le Sr. des Ferrieres. Une troupe 
d'Archers Varrete dans ſon, Chateau: 
ſes meubles, ſes papiers, ſont mis au pil- 
lage; On le traine dans le chemin dans 
les boũes; On le maltraite; On le me- 
nace de l'attacher a la queue d'un Cheval, 
parceque ce Vieillard, age de 82 ans, ne 
va pas aſſẽz vite. On publie à haute 
voix, qu'il. aura la mEme deſtinẽe que 
ſon fils. On le met dans le plus ſombre 
de tous les Cachots. Bien loin d'at- 
tendre de la paſſion qu'elle s' aſſujettiſſe 
aux rẽgles, il en faut craindre les derniers 
EXCES, | 

Cependant, le Parlement rend un Ar- 
ret le 26, qui ordonne que. le Procureur 


du Roi & le Greffier, qui ont comparu, en. 
þ v 


ont 


os 


— 
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viendront avec Mr. le Procurenr-Gentral, 3 
Fl Autre Arrét deux jours apres, qui or- f 
| donne qu'on apportera au Greffe de la Cour | 

| les Charges "& te Informations. Cet Ar- | 

| ret eſt ſignifiẽ au Prevort, au Procureur 
| | du Roi, & au Greffier, qui n'obẽit point. 

fi Alors, le Procureur du Roi, qui pre- 

| voit fa Condamnation, change de Tribu- 

nal, & du Parlement paſſe au Grand 

Conſeil. Sur une ſimple Requete, il 

obtient un Arret le 7 Janvier 1699, qui 

it porte que de Jugemens de Competence de la 

it Marichauſſee ſera execute, fans avoir tgard 

ti} a la Procedure faite au Parlement; Qu il 

mil! fera paſſe eutre, ſauf d PAccuſe d 5 ſe Pour- 

| | | voir par les voyes de Droit. Cette re- 

| ferve, qui lui eſt accordce, eſt cauſe que 


2 . 0 8 x4 
& «4 3 . 
" 2 


| te Procureur du Roi lui cle PArret, 
1 dont il ne peut ſe prevaloir contre PAc- 
| cuſe, $11 ne le lui fait pas ſigniſier; le- 
1 quel Arret ouvre k PAccuſe la voie de 
| Droit, que le Procureur du Roi ne peut 
[ pas rendre inutile. 
[il La Procedure eft continuee, Le Sr. 
| des Ferrieres refufe de repondre, alle- 
guant les Arrets qu'il a obtenus au Par- 
| it lement, & proteſtant de n'ctre pas juſti- 
| | ciable de la Marechauſtce, * Le Prevor. 
1 lui declare, qu'on lui fera fon Procès 
| 


8 2 ea. 


n 


re SW 


comme à un muet yolontaire, Le Pro- 
{| | 10 cCureur 
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cureur du Roi eſt celui qui paroit le plus 
paſſionne contre PAccule. 
IL'Inſtruction faite, le Procureur du 
Roi fait ſignifier ſon Arret du Grand 
Conſeil le 20 du mois de Janvier, non 
pas/a PAccuſe, mais a ſon Procureur au 
Parlement, qui, par un zéle louable, 
fait auſſitot- preſenter une Requete au 
Grand Conſeil, qui eſt repondue d'une 
Ordonnance qui renvoye à PAudience, 
& qui eſt ſignifice le lendemain de Pro- 
cureur à Procureur; mais, ce jour-la 
meme, PIniquite- ſe conſomme. ez 
Le Sr. Petit, Rapporteur, Vingt- qua- 
tre heures après qu'il eſt charge du Rap- 
port, par une eſpèce de miracle, ſe trouve 
pret. Se defiant de ſes forces, il a em- 
prunte du ſecours. II s'eſt rendu dans un 
Cabaret a Limay, aupres de Mantes, avec 
le Prevot, .P Aſſefſeur, & le Greffier, od 
ils Pinſtruiſent ſi bien, qu'ils le mettent 
en ẽtat de faire ſon Rapport, Le Sr. 
Motet Pun des Juges, eſt à peine au 
deſſus d'un Imbecille: Depuis quinze 
ans on ne compte plus ſa voix. On 
n'appelle point le Lieutenant-General, 
qui eft a, Mantes, & en parfaite ſanté. 
On redoute ſes lumieres & ſa droiture. 
Les Juges apprehendent tellement qu'il 
ne leur vienne des Ordres de Paris 

i pour 
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pour ſurſeoir le Jugement, qu'ils le prẽ- 


cipitent. | 1.9 
La perte du Sr. des Ferrieres eſt rẽſo- 
lüe. Les principaux Auteurs de cette 
Intrigue deteſtable ſont, le Prevor, l'Aſ- 
ſeſſeur, le Procureur du Roi, & le Gref- 
fier. Leur parti eſt pris avant qu'ils 
ſortent de leurs maiſons. Ils ont engage 
les autres Juges a favoriſer leur Cupidite, 
qui devore les Terres de Villeneuve, & 
de Saint-Cheron. | * 
Le 21, on appelle Mre. Gilles Cham- 
pagne, & Mre. Chambellan, Avocats, 
pour faire le nombre neceffaire de ſept 
Juges. 15 a 

Mre. Champagne eſt Juge du Seig. 
neur à qui la confiſcation des biens 
du Sr. des Ferrieres appartient. Mre. 
Chambellan eſt un Elu accuſe de Prẽ- 
varication; & on a depuis peu informe 
contre lui, de PAutorite de la Cour des 
Aydes. . 

Ce meme matin à onze heures, le Pro- 
cureur du Roi recoit une Lettre de 
Mr. Hennequin, Procureur-General au 
Grand Conſeil, par laquelle il condamne 
PInjuſtice de detenir dans un Cachot 
PAccuſe, & il lui demande un compte 
exact de l' Affaire. Celui- ci lui fait re- 
ponſe, que l' Accuſẽ eſt ſur la Sellette, 
& ui 
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& quil donnera bientot Quittance des Mi- 
ſeres de ce Monde. Il lui rend compte 
des motifs ſp&cieux du Jugement de 
Mort: it n'a garde de lui dire les ve- 

ritables. | 
© Le Sr. des Ferrieres, interroge ſur la 
Sellette, rẽitẽre ſes Proteſtations : il de- 
mande un Delai de trois jours, pour faire 
ſignifier un Arret qu'il a obtenu; on 
ne Pecoute point, on le juge. 1 eſt de- 
clart atteint & convaincu du Crime de Vol 
avec Effrattion, pour riparation de qugi, 
S des autres cas mentionnes au Proces, il 
eſt condamne d ttre pendu en Place du 
Marche, ſes biens acquis & confiſques 4 
qui il appartiendra , ſur iceux prealable- 
ment pris la ſomme de 500 livres d Amende 
envers le Roi: Marie Menu condamnte au 
Foutt ;, & attendu ſa Groſſeſſe, ſurcis d la 
prononciation & txtcution du Fugement à 
on tgard, juſques apres ſon Accouchement ; 
pendant lequel tems elle gardera Priſon. 
Le Prevot va querir le Bourreau 
PAſſeſſeur a tant d'empreſſement pour 
avancer le Supplice du Sr. des Ferrieres, 
qu'il fait faire la Potence dans ſa cour, 
& fournit le bois neceſſaire pour cela. 
Le Charpentier lui paroiſſant trop lent 
dans POuvrage, it quitte ſa Robe, & 
prend la Scie pour lui aider. Les Juges 
ne 
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ne gardent pas la proportion de la Peine 


due au degre de Crime qu'ils ſuppoſent 


dans les Accuſes : ils condamnent le Sr. 


des Ferrieres a une Peine capitale pour 
un Larcin pet: conſiderable : & Marie 
Menu, qui a declare qu'elle a commis 
le Vol, eſt ſeulement condamnee a la 
Peine du Fouet. | 
Le Prevot & l' Aſſeſſeur, dont la fu- 
reur eſt peinte ſur le viſage au moment 
od Pon conduit PAccuſe. au dernier ſup- 
plice, le ſuivent dans la foule, Ils ſem- 
lent annoncer qu'ils ſont. ſes veritables 
Bourreaux. Dans le tems que le Capu- 
ein, Confeſſeur du Sr. des Ferrieres, le 
prepare à la Mort, l' Aſſeſſeur impatient 
s'approche, & dit au Religieux : Mon 
Pere, deptchez-vous ; il eft aſſes prepare. 
L'Accuſẽ eſt enfin execute. 
Catherine de Goubert ſe pourvoit au 
Conſeil d'Etat, od elle met dans tout fon 
Jour l'Injuſtice du Jugement qui a con- 
damne ſon Pere a Mort. Elle demande 
des Juges, devant leſquels elle puiſſe agir 
poor juſtifier la Mémoire du Sieur des 
errieres. _ 
Le Roi, frappe du Placet de cette De- 


moiſelle, en parle a Mr. de Boucherat, 


Chancelier, qui fait examiner l' Affaire. 
Sur le Rapport qu'on lui en. fait, 1] en- 
| voye 
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voye à Mantes un Huiſſier de la Chaine 


chargé de ſes Ordres, qui met le Scelle 


ſur toutes les Armoires du Greffe, & 
annonce enſuite aux Juges. le Voyage 
qu/ils doivent faire à la Cour. 

Le Lendemain, il les fait partir dans 
deux Caroſſes, ſans aucune eſcorte. Ar- 
rivẽs à Verſailles, ils comparoiſſent tous 
devant Mr. le Chancelier, à exception 
du Greffier, que le Procureur du Roi 
fait Evader. Apres une Mercuriale pro- 
portionnee a Pevidence de la Prevarica- 
tion, Mr. le Chancelier fait conduire le 
Procureur du Roi à Paris, & le fait met- 
tre dans un Cachot à la Conciergerie. 

Le Roi renvoye le Procès à Meſſieurs 
des Requetes de PHotel, afin qu'ils don- 
nent leurs Avis au Rapport de Mr. Ma- 
boul Pun d'entr'eux; ce qu'ils font le 
7 Mars: & le 14, Le Roi, conformẽ- 
ment a cet Avis, ordonne qu'il ſera ex- 
pedie des Lettres de Reviſion du Proces 


Criminel fait au Sr. des Ferrieres, adreſ- 


ſees aux Juges des Requites de Hotel, 


qui ſeront tant en quartier que hors de 
quartier, pour juger en dernier Reſſort. 
Sa Majeſté ordonne encore, qu'il ſera pro- 
cede extraordinairement par les Maitres des 
Requites de I Hotel, fi le cas Jexige, d la 
Requete du Procureur-Gentral de ce mime 

| Tribunal, 
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Tribimal, d la pourſuite & diligence de la 
Demoiſelle des Ferrieres, contre le Previt, 
les Officiers, & Graduts, qui ont aſſiſts au 
Tugement du Proces, le Procureur du Roi, 
& le Greffier de la Martchauſſee & au- 
tres; attribuant aux Juges des Requttes 
de P Hotel toute Furiſdiftion & Connoiſſancèe en 
dernier Reſort, Pinterdiſant a toute autre 
Cour & Juges; & mime Sa Majeſte donne 
Pouvoir aux Maitres des Requttes de Þ Hotel 
de juger les priſes @ partie contre les Fuges 
de Mantes & les Gradues qui ont afſiſts 
au Fugement ; enſemble I Appel de Decrits 
par eum decernts, & de faire & parfaire 
le Proces aux 2 oupables, au Rapport du 
Sr. Maboul, commis a cet effet pour faire 
ſoutes les Inſtructions neceſſaires. 

Les Lettres de Reviſion ſont enrẽgiſ- 
trees aux Requetes de PHotel, deux 
jours après qu'elles ſont expedices. 

La Demoiſelle des Ferrieres expoſe 
ſes Moyens, dont on ſent la force dans 
le .Recit ci-deſſu . 

Les Juges de Mantes, ſe rẽfugient 
dans les Defenſes les plus ſpecieules, 
Independament du Vol fait au Vicaire, 
FEnotmite des Crimes dont ils prẽten- 
dent que le Sieur des Ferrieres eſt ac- 
cuſẽ, mais dont les preuves ne ſont pas 
complettes, eſt une Image terrible de 

a tout 
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tout ce que. PAyarice, la Haine, & la 
Vengeance, peuvent faire congevoir de 
plus affreux. Ils ſe juſtifient dans leurs 
Meinoires, les uns aux depens des au- 
tres, & croyent ſe blanchir en noir- 
ciſſant leurs Coaccuſes. 
Dame Marie Pouget, femme du Sieur 
des Ferrieres, intervient dans le Proces,; 
& prend les memes Concluſions que la 
Demoiſelle des Ferrieres. AE 

Par un premier Arret du 27 Mars 
1699, les Lettres de Re&vifion ſont ente- 
rinees, le Jugement du Sr. des Ferrieres 
caſſe, ſa Memoire dechargee des condamna- 
tions contre lui prononctes, & il eſt ordonnt 
qu'il ſera informe des faits contenus, tant 
en la Requete de la Demoiſelle des Fer- 
rieres du 19 du dit mois de Mars, que 
de ceux mentionnes en celle ſur laquelle eſt 
intervenu ¶ Arrit du Conſeil d Etat, cir- 
conſtances & dependances. e 
En conſequence de cet Arret, Mr. 
Maboul, & Mr. le Procureur-General 
de la Chambre, ſe tranſportent a Mantes ; 
ils y procedent a l' Information, & y font 
toute PInſtruftion, 9 # 999 
L*Arret definitif, rendu au Rapport 
du Sr. Maboul, declare Pierre de Ma- 
noury, Frangois le Tourneur, & Jean Bour- 
ret, dument alteint & convaincus des 
re- 


» 
A2 ͤ a BON aro a ans ee AT — 
we — — 
— 4 — _ P — 
— - — - 


— — . W IT 


FPPFVPPVVA OO Se PT ON EI A nog 


— — — 


* — — 2 * 1 — — A _ - * 4 fl 
: 2 = SERIE — _ 
—— — — jp — — — * 1 
. rr . ˙—] ˙u˙² ß . - th gs — = 
a N — * 2 04 3 
— EE — 
— _ 
1 * 4 — — a _— - 
— — — — * — — — 
1 "=> * — < _ _ —— CO 2 \ — 
— — * _ _ - — — ̃ 2 — _ > — —U—ä — — * — — _ 
— — CO — 5 — — — — — = — — — _ 
— — — — — — — 2 — — — 
— — — — 


168 ABREGE DES 


f | * 5 [ 8 20 N 
Prevaritations par eux commiſes dans Þ In- 


ſtruction du Procts de feu Charles de Gou- 


bert des Ferrieres: pour Reparation de quoi, 
les bannit pour cinq ans de la Ville, Bail- 
lage, & Reſort du Preſidial - de Mantes ; 
les condamne chacun en cent livres d Amende 
envers le Roi: Ordonne que le Maire, 
Petit, & Motel, ſeront mandes en la Cham- 
bre, & admonetes ; les condamme chacun en 
quatre livres d' Aumine ;, declare les De- 
fauts & Contumaces bien & diment ob- 
tenus q Pencontre de Daret Greſſier, Rob- 
laſtre Exremt, & Boutiller Archer de la 


Mertchauſſee de Mantes; ce faiſant, les 


declare ditment atteints & convaintus, ſa- 


voir, le dit Daret, d'avoir particips aux 
dites Prevarications avec les dits de Ma- 
noury, Tourneur, & Boutiller, ſans autorits 
de Fuſtice briſe les portes de la maiſon 
Seigneuriale de Saint-Cheron, pris & em- 


ports les meubles de de Goubert des Ferrieres 
' etant dans la dite maiſon : pour Repara- 


tion de quoi, a Pegard du dit Daret, le 
bannit a perpetuite hors du Royaume, ſes 
biens 'acquis & confiſquts d qui il appar- 
tiendra, ſur iceux prealablement pris la 
ſomme de cent livres d' Amende envers le 
Roi, & quant aux dits Roblaſtre, & Bou- 
tiller, les bannit pour ting ans de la dite 


Ville, Baillage, & Reſſort du dit — 


Iu Ty *> 
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de Mantes, & les condamne chacun en 
dix livres d Amende envers Sa Majeſte : con- 
damne en outre les dits Roblaſtre & Bou- 
tillier ſolidairement & par corps d ritablir 
inceſſamment dans la dite Maiſon Seigneu- 
riale de Saint-Cheron les meubles par eur 
enleves, Fils font en Nature, & à remet- 
tre les portes de la dite Maiſon au mime ttat 
qu'elles etoient, finon payer d la Succeſſion 
du dit Goubert des Ferrieres la ſomme de 
deux cens livres pour le prix & valeur des 
dits meubles & portes; comme auſſi con- 
damne ſolidairement les dits Manoury, le 
Tourneur, Bourret, Le Maire, Petit, Mo- 
tet, & Daret, en vingt mille livres de Re- 
paration Civile, & en tous les Dipens du 
Proces envers Catherine de Goubert : les 
condamne en outre auſſi ſolidairement de fon- 
der d Pintention & pour le repos de Pame 
du dit de Goubert des Ferrieres dans P Egliſe 
de Notre-Dame de Mantes, un Service ſo- 
lemnel, avec une Meſſe haute a Diacre & 
Soudiacre, qui ſera dite & celebree d per- 
petuite, tous les ans à pareil jour que le dit 
des Ferrieres a été extcut6 d Mort; auguel 
Service afſifteront les Pretres du grand & 
petit College de la dite Egliſe; & ſera grave 
ſur un Marbre blanc, qui ſera attacht en 
forme d Epitaphe, ſur un des pilliers des plus 
apparens de la dite Egliſe, & mention faite 
Tou. I. 1 de 
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de la cauſe dicelle, du Contrat qui en ſera 
paſſe, & du preſent Arrtt, enſemble de celui 
du 27 Mars. Ordonne, que de la dite 
ſomme de 20 mille livres de Reparations 
Cjviles, & Depens adjuges ſolidairement d la 
dite de Goubert, & de celle d laquelle ſera 
reglie la Fondation & Frais d' Epitapbe, les 
dits de Manoury, le Tourneur, &  Bourret 
en ſeront tenus chacum dun quart, & le dit 
Daret d'un buitieme, & les dits le Maire, 
Petit, & Motet, Pautre Huitieme, Et ſur 
les Accuſations intentees tant contre les dits 
Gilles Champagne, & Chambellan Gradues, 
que Marie Menu, met les Parties hors de 
Cour & de Procts, ſans dommages, intertts, 
ni depens. Ordonne que la dite Menu ſera 
renvoyte aux Priſons de Mantes, Declare 
Marie Barbe Pouget indigne de participer 
aux dites Reparations tant honorables que 
Pecuniaires, & en conſequence ſur ſes Re- 
guctes & Demandes, met les Parties hors 
de Cour, | 

CedernierArret eſt du 1Septembre 1699, 
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CAUSE DE DIE u, 
e 0 8 


Sociẽtẽ qu'un Homme contracta avec 
| Dieu, executee, 1155 


Haul Duhalde, ne a Paris, & fils d'un 
T Jdüaillier, perd - fon Pere à ſeize 
ans & demi. Sa Mere Penvoye en El- 
Pagne pour s' former au Commerce. 
Dans un age ſi peu mr, il a la teme- 
rite de le vouloir faire de fon Chef. 
Rebute du mauvais ſucees qu'il a, il 
revient bientot-en France. Sa-Mere,  me- 
contente d'un voyage dont il n'a rem- 
porte, ni profit, ni lumieres, veut le 
faire retourner en Eſpagne; mais, ayant 
change d' opinion, elle Penvoye a Rouen 
chez un Marchand. Duhalde s'y ennuie : 
Hentreprend le voyage de la Mer du Sud, 
& paſſe en Amerique. A peine y eft! 
arrive, que ſon humeur inquiẽte le fait 
revenir en France. : 

| 10 Dans 
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Dans ce voyage d'Amerique, il fait 
un Journal, od il renferme les Evene- 
mens de ſa vie juſqu' alors, ſes voyages, 
ce qui lui eſt arrive, les lieux od il a 
ſejournẽ, dont il fait des deſcriptions. 
Ce Journal apprend, os Duhalde a pro- 
mis aux Pauvres le ſeizieme du Profit 

qu'il fera dans ſon voyage de la Mer 
du Sud: ſa promeſſe gevanouit, parce- 
que ce voyage lui eſt infructueux. 

Au mois de Mai 1717, Duhalde re- 
vient à Paris; il y demeure ſept mois 
& 8'y occupe a dreſſer une formule du 
compte que ſa Mere doit lui rendre, 
tant de la communaute, que de tutele. 
Il eſt alors age de 26 ans. | 
Duhalde, ayant contractẽ une Societe 
de Pierreries avec deux Marchands, part 
pour Madrid: ſon voyage ne reuſſit 
pas; il revient a Paris au mois de Fe- 
vrier 1719. | | | 
Les Reéflexions melancoliques aux- 
quelles il eſt livre, lui font naitre Pidee 
du projet le plus ſingulier, & en meme 
tems le plus chrẽtien, qui ait jamais ẽtẽ 
congu. 11 prend le Parti de contracter 
une Societe avec Dieu: il la rẽdige ſur 
ſon Journal, le 24 Septembre 1719. 
Voici comme il s'explique dans le Pré- 

ambule. Je riſolus de contrafter une So- 
ciete 
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ciete avec Dieu; promettant & faiſant va 
Fen accomplir tous les Articles qui font ci- 
après, & j engage mes heritiers, tels qu iss 
ſoient, d la teneur de tous ces Articles, au 
cas que je meure avant de Pavoir fait par 

moi- meme. ene * 
Cette Societe, qui a pour objet le 
Commerce des Pierreries, eſt pour cinq 
ans, A commencer du x Octobre 1719, 
juſqu'au 1 Octobre 1724. II five ſon. 
bien à 3 mille Piaſtres, monnoye d'Eſ- 
agne, od 15 mille livres, monnoye de 
rance: c'eſt le fond qu'il met dans la 
Societe; c'eſt tout le bien qui lui feſte, 
tant de la ſucceſſion de fon Pere, que 
de ce qu'il a regu de ſa Mere en avance- 
ment dhoirie. II s'interdit la faculte de 
contracter aucune autre Societe pendant 
la dure de cinq annees,' ſi ce neſt avee- 
une Femme = le Mariage. | 
Des que les cinq annees ſeront expi- 
rees, Duhalde $'engage de faire un Bi- 
lan: il doit prẽlever ſur la Sociẽtẽ, Pre- 
mierement les Trois mille Piaſtres qu'il 
a mis, & qui ſont les fonds de la Sociẽtẽ. 
Secondement, la Dot qu'une Femme lui 
apportera. Froiſiẽmement, les Succeſ- 
ſions qui lui ſeront Echiies pendant la 
Societe : apres quoi, il ajoute, & Þ Ex- 


. Eedent fe partagera entre Dieu & moi. 
1 Cette 
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Cette Societe ainſi reglee, Duhalde 
part de nouveau pour PEſpagne. Les 
commencemens ne ſont point heureux. 
Pet) de tems apres, il fait ſa cour au 
Marquis Scotti, dont il eſt, à la ſuite, 
regarde favorablement. II obtient le 
titre de Jouaillier du Roi & de la Reine 
d Eſpagne: ſon entree au Palais, que 
ce titre lui donne, eſt aten infruc- 
tueuſe. | 
On forme, guclenes; 4 * apres, le 
Projet du double Mariage entre la France 
& YES 8gne : il ſe met en mouvement 
our fournir les Pierreries dont on doit 
aire - Pachat a Poccaſion de ces alliances. 
II ſe voit traverſe, &.pret Mere ſupplante 
par un Jouaillier 1 : il ne trouve 
point d autre moyen de parer le coup, 
que de s'unir avec FEtranger pour cette 
Affaire. L'union ſe fait, Buhalde regoit 
les fonds, vient à Paris en Octobre 1721, 
en faire les achats: il reuſſit ; le ſucces 
Paſſe ſes eſpẽrances. II prend alors la 
rẽſolution de ne plus quitter ſa Patrie.. 
Au mois de Janvier 1722, il ſe marie, 
& ẽpouſe Marie-Anne de Hanſy, fille 
d'un Libraire; Elle lui apporte en Dot 
30 mille livres, dont quinze mille en- 
trent en communautẽ: le Contrat porte 


la clauſe, que les conjoints ne ſeront 
point 
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point tenus des dettes Pun de autre, 
contractẽes avant le Mariage. Duhalde 
a alors plus de go mille livres. f 
Au mois de Septembre 1722, ſa 
Mere meurt; la part de Duhalde, dans 
cette / ſucceſſion,” monte à ſoixante· dix 
mille deux cens vingt- ſix livre. 
Le 20 Mai 1725, il nait a Duhalde 
un fils: il ne perd point de viie PEn- 
gagement qu'il a contractẽ avec Dieu; 
1 prend, ſur les fonds qu'il regarde 
comme communs, differenres' ſommes 
pour aſſiſter les Pauvres il a ſoin d' in- 
{crire ces emplois ſur ſes Regiſtres. 
La Societe expiree le 1 Octobre 1724. 
Duhalde a fait une liquidation de compte, 
il a Ecrit ſcrupuleuſement la Recette & 
la Depenfſe. Les ſommes donnees. aux 
Pauvres montent à treize mille ſix cens 
quatre-vingt quatre livres; il a depuis 
conſtitue cent cinquante livres de rente 
viagere au principal de deux mille qua- 
tre cens livres au profit d'une fille agee, 
Son journal en fait mention. 
Par le compte que Duhalde rend de 
la Societe, il diſtingue trois ſortes de 
Pierreries, qui en compoſent le profit; 
les unes ſont à Amſterdam; les autres 
font a Madrid; les dernieres - Paris. 
It foude le compte des Pauvres; mais, 
= I 4 comme 
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comme leur part conſiſte en Pierreries, 
dont la plu-part font dans les Pays 
errangers, & que le prix d'ailleurs en eſt 
dimmue, il ne les evalue point, il fe 
contente de les indiquer, & de mettre 
dans des Paquets celles qu'il poſſẽde 
a Paris; il y met cette inſcription, 
Moitie pour les Pauvres; & au bas du 
compte, on ce qui revient aux Pauvres 
eſt regle, il met ces Paroles: 

Malbeur & Malediftion d mes Heri- 
tiers, tels qu ils ſoient, qui, ſous quelque 
pretexte que ce puiſſe tre, ne donneroient 
point aux Pauvres la moitie de tout ce 
qui proviendra des ſusdits Articles de 
Pierreries, ſi Dieu diſpoſoit de moi avant 
que ;; euſſe ſatisfait par moi-meme, encore 
meme que mon bien ſe trouvdt par quelque 
evenement extraordinaire reduit a la ſeule 
Jomme qui ſeroit diie aux Pauvres, puiſ- 
qu'elle doit ttre conſidere comme un dc- 
pet qu'il faut indiſpenſablement rendre. 

Cependant, la Charitẽ ingenieuſe four- 
nit un Expedient a Duhalde pour en- 
trer en payement avec les Pauvres. II 
fait huit billets payables a ordre, de 
mille livres chacun, d' année en annee, 
depuis 1723, juſqu'en 1732, pour etre 
employes en aumones. II met ces bil- 


lets entre les mains du Vicaire de St. 
Germain- 
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Germain-P Auxerrois': ils font du mois 
de er 1725; 

— 4 du „ mois, Duhalde tombe 

malate) & fait ſon Teſtament, dans le- 
nel il declare que, ſur les Livres qui 
ont mention de ſes Affaires, il 'y'a Plufienrs 
Articles qui rappellent des choſes que mte- 
reſſent les Pauvres: il prie ſon Extcuteur 
teſtamentaire dexaminer ces Articles avec 
toute Pexaftitude poſſible, & de les faire 
executer dans toute: leur etendite. 

Duhalde meurt deux mois apres, laiſ- 
ſant une Veuve mineure, & un Enfant 
age de trois ans. 

"On examine les Livres du defunt, 
on-procede à Inventaire. LExẽcuteur 
teſtamentaire avertit les Adminiſtrateurs 
de PHSopital-General : ils aſſiſtent à cet 
Inventaire. Parmi les effets du- defunt, 
on trouve des Pierreries enveloppees,, 
avec Petiquette, Mitte avec les Pauvres. 
On trouve ſur le Journal du defunt, . 
un état de ſes dertes actives & paſſives, 
Il met au nombre de ſes dettes- paſives: 
ce qu'il doit aux Pauvres. 

Les Adminiſtrateurs forment leur De- 
mande contre le Tuteur de- la Mere & 
du Fils, pour qu'il ait a remettre 2 
PHopital- Général la moitié des Diamans, 
revenant aux Pauvres dans la Société, 

I. 5 montant, 
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montant, ſuivant Feſtimation, a;la ſomme 
de dix-huit mille huit cens quatre- vingt 
huit livres. ir enn e al 4 

Le Tuteur demande moderation. de 
PAumone, on convient à 15 mille neuf 
cens livres: il demande un Arret en 
connoiſſance de cauſe, qui opere fa De- 
charge. La cauſe eſt portee à FAu- 
dience : le_ Tuteur change de langage, 
x croit que ſon miniſtere Pengage a 
traiter d'Extravagance la Volonte de 
Duhalde, 11 la conteſte ſous le nom de 
la Veuve & de VEnfant. La Veuve 
crie, que c'eſt un Vol qu'on fait a ſa 
Communaute, 

L*Avocat des Directeurs de PHopi-: 
tal-General, s'efforce a prouver qu'on 
ne peut conteſter la Diſpoſition de Du- 
halde, & qu'on ne peut $'empecher de 
la confirmer, etant conforme aux Loix 
& a VEquie ; ſoit qu'on donne à cette 
Diſpoſition le nom de Societe, ſoit qu'on 
la prenne pour un Vceu, ſoit qu'on la 
regarde comme un Legs, ſoit enfin qu'on 
la mette dans la claſſe de ces Diſpo- 
ſitions, qu'on appelle en Droit, Pollici- 
tation, qui eſt l' Obligation de faire, 
od donner quelque choſe ; Obligation, 
qu'un Particulier contracte envers le Pub- 
lic par le ſeul fait. 


Mt 
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Le Tuteur de la Veuve encore mi- 
neure, & du fils, avance au contraire, 
qu'une Societe contractẽe avec Dieu, 
eſt une idẽe, qui n'a juſquꝰà preſent 
ẽtẽ imagine par aucun homme ; un 
ARe, dont la Juſtice doit condamner 
PExecution, comme prẽjudiciable a une 
femme mineure, & à un Enfant en bas 
age; & qu'enfin, une ſimple indication 
faite dans un Teſtament, ne peut faire 
valider cette Societe qui eſt nulle. It 
ſoutient, que la Diſpoſition de Duhalde,, 
quelque nom qu'on lui veuille donner, 
n'eſt valable en elle-meme ; Que, 
quand elle ſeroit valable, il n'a pas ẽtẽ 
en ſon pouvoir de la contracter; & que, 
quand Duhalde auroit eu le pouvoir de 
la contracter, elle ne peut pas avoir d' x- 
ecution, par les rẽtranchemens lẽgitimes. 
a faire ſur la ſucceſſion, 

L*Arret rendu fur les Concluſions de 
Mr. Dagueſſeau Avocat-General, ordonne 
que le Teſtament de Duhalde, & autres Afes 
rappelles dans le Teſtament, ſeront txecuts- 
felon leur forme & teneur  enconſequence 
condamne le Tuteur de la Veuve & du 
fils, de remettre aux Directeurs de ! Hopital- 
General les Pierreries provenant. du Legs 
fait aux Pauvres, fi mieux naime le Tu- 
teur en payer la valeur, ſutvant Peſtimation 
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qui en a ttt faite, od ſuivant une nouvelle 
eſtimation qui ſera faite par Experts, dont les 
Parties conviendront, ſinon qui ſeront nommes 
Foffice , le tout fi mieux naime le Tuteur 
payer aux dits Direfteurs la ſomme de buit 
mille livres, ce qu'il ſera tenu dopter dans 
guinzaine, ſinon en demeurera dechu, tous 


depens compenſes. 
__ Cet Arret eſt du 3 Avril 1726. 
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$I DES OUTRAGES, 


Faits à Ia Pudeur d'une Dame, dans 
un Lieu public, par des Voies de Fair, 


uoiqu'on n'en vienne pas aux derniers 

xces, ſont puniſſables d'une Peine 
afflictive & corporelle, o du moins 
ſimplement infamante. 


A Dame de Liancour, fille d'un 
Financier, épouſe en troiſiẽmes 
Noces le Sieur Seguier de Liancour, dont 
la mauvaiſe conduite fait pet de tems 
apres craindre a ſon Epouſe pour ſa Dot. 
Sur les premieres diſſipations de fon Mari, 
elle obtient une Sentence de Separation de 
biens au Chätelet. Cette Precaution, 
ayant irrite fon Epoux, rend le Mariage 

diſcordant. | 
La Terre, ol elle demeure, n'eſt pas 
fort Eloignee de celle du Sr. des Urſins 
Marquis de Freſnel. Elle y va ſouvent, 
& y eſt bien reguẽ du Maitre. Le Mar- 
quis n'eſt pas encore marie; deſqu'il Peſt 
a Mademoiſelle de Gaumont, les Dames 
ne 


| 
| 
| 
! 
| 
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ne ſympathiſent point. La Dame de 
Erancour difparoit dans le Chateau du 
Marquis. 

La Marquiſe” pretend, que la Dame 
de Liancour a fait contr'elle une Satire 
en Vers, ſous la forme d'une Requete 
adreſſee a, Mr. VIntendant de Paris. 
Les Concluſions tendent à faire envoyer 
Ia Marquife aux Petites-Maiſons. Elle 
ſe plaint devant les Marẽchaux de F rance, 
& met au Greffe la Requete qui eſt 

rẽpanduè par-tour ; mals, malgre Infor- 
on qu'elle fait, elle ne peut point 
etablir par cette voye, que la Dame de 
Liancour eſt Auteur de cet Ouvrage. 
Elle en demeure pourtant perſuadee, & 
cherche Foccaſion de fe venger. Elle 
rẽſout meme de ne garder aucune me- 
ſure dans fa vengeance. 

La Marquiſe, qui brule du dẽſir de la 
ſatisfaire, avertie que la Dame de Lian- 
cour veut rendre viſite aux Sieur & Dame 
de Monbrun à Dauval, ẽloignẽ de cinq. 

uarts de Lieũe de la Terre de la Dame 
de Liancour, part de la ſienne dans un 
Carofle A ſix chevaux, accompagnee de 
la Demoiſelle de Villemartin, ſuivie de 

uatre hommes a cheval, armes d'Epëes 
& de Piſtolets, dont Pun eſt le Valet de 


Chambre du Marquis; & trois Laquats 
avec 
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ayec ſes livrces, & trois autres ſans 
livrẽes derriere le Caroſſe. Quelque dili- 

nce qu'elle faſſe, elle ne peut joindre 
a Dane de Liancour qui va à Dauyalz 
mais, elle rẽſout de Fire mieux ſes 
meſures au retour. Elle entre chez le 
Cure de Daucour, qui .n/eft, pas Join du 
chemin de Dauval, od elle poſe en Sen- 
tinelle un de ſes Cavaliers, pour Pavertir 
des. qu'il appergevra le Caroſſe de la 
Dame de Liancour. Au premier avis, 
la Marquiſe. part avec precipitation... 

La Dame de Liancour voyant de loin 
une ſi grande Eſcorte, ne doute point 
ſan ennemie ne vienne Pinfulter : Elle 
donne ordre a ſon Cocher d'aller au 
grand trot à ſon Chateau; mais, les 
quatre Cavaliers qui arrivent, lui bar- 
rent le chemin, & donnent le tems à la 
Marquiſe de la joindre,, Lorſque les 
deux Caroſſes ſont de front, la Marquiſe 
donne ordre à ſon Cocher de tourner à 
droite pour renverſer le Caroſſe de la 
Dame de Liancour; le Poſtillon obéit; 
mais le Cocher plus ſage detourne a 
gauche les premiers chevaux qu'il gou- 
verne, Le Cocher & le Laquais de la 
Dame de Liancour, qui craignent d'eſ- 
ſuyer la fureur des — prennent 
la fuite. Deux Laquais, qui ſont derriere 
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- Carofſe de Ia Marquiſe, deſcendent 


comme des furieux, ouvrent les portieres 
de celui de la Dame de Liancour, 
ſe ſaiſiſſent delle & de ſa Femme de 
als, & les font deſcendre malgre 
elles. 

Ils font mille 1atzyitss ils ne com» 
mettent pourtant point les dernicres vio- 
lences contre Phonneur de la Maftreſſe & 
de la femme de Chambre. La Marquiſe, 
* ſe rẽpait de ce Spectacle, après que 

vengeance eſt ſatisfaite, fait remettre 
ta Dame de Liancour dans for Caroſſe, 
dont les Laquais ont coupẽ les courroies; 
& õté les Polens de Ja Soùpente, & 
elle lui dit avec une raillerie amere : je 
ne laiſſerai point une Dame de Qualite d pied 

au milieu d un grand chemin. 

La Marquile s'ẽtant retir& avec un 
air triomphant, des Paſſans charitables. 
ſecourent la Dame de Liancour & fa 
femme de Chambre, & vont querir un 
Caroſſe. La Dame s'en retourne dans fa. 
Terre, accablee de confuſion. 

Le Roi, informé de la choſe, defend: 
les voies de fait aux Maris. Le Sieur 
& la Dame de Liancour portent leur. 
Plainte aux Marechaux: de France. Le 
Public ſe perſuade vivement que la 


Dame de Liancour a été livree à la 
6 Licence 
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Licence elle-meme. Il la- regarde de 
I'ceil dont on regarde les Perſonnes de- 
ſhonorees, 

La Dame de Liancour eft preveniie 
par Mr. le Procureur-General, qui, voy- 
ant la negligence des Juges des lieux 
a pourſuivre la punition du Crime, ob- 
tient un Arret du 16 Novembre 1691, 
2 ordonne que les Informations & Proce- 
tures, fi aucunes ont tte faites pour raifon 
de la Rixe arrivie entre les Dames de 
Treſnel & de Liancour, ſeront apporttes au 
Greffe Criminel de la Cour, & qua ſa 
Requtte it ſera informe. 
| [Information eſt faite par Mr. le 
Nain. Il fe tranſporte ſur les lieux; 
& comme on apprend par la Reponſe 
au commandement qui a ẽtẽ fait au 
Greffe du Bailliage de Chaumont du 
Vexin Frangois, qu'on n'a fait aucune 
Procedure, Mr. le ' Procureur-General 
obtient un Arret, qui ordonne que le Lieu- 
tenant-Criminel de ce Bailliage & le Procu- 
reur du Roi ſeront tenus de comparoir d la 
Cour deux jours apres la fignification' de 
cet Arrit, pour 'repondre aux Concluſions 
quit voudra prendre contre eux, & qu'd 
faute de comparoitre, ils ſeront interdits de 
Pexercice de leurs Charges. Ils comparoiſ- 
lent, Apres qu'ils ſont ouis, & Mr. le 

Procureur- 
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Procureur-General, on ordonne u ils ſe- 
ron avertis qu'ils ſont en faute, qu'il y a 
de leur negligence de avoir pas .informe de 
ce qui S eſt ' paſſe, quoigue les Parties wen 
aient rendu aucune Plainte; parceque le fait 
eft arrive fur le grand chemin. On les 
mande, on leur fait entendre la deli- 
beration de la Cour, on leur enjoint 
d'etre plus vigilans dans les fonctions 
de leurs Charges, & on leur permet de 

La Dame de Liancour mtervient alors, 
& dẽpoſe fa confuſion dans le ſein de 
la Juſtice. La derniere main ẽtant miſe 
a la Procẽdure Criminelle, elle prend des 
Concluſions Civiles. 13 
Dans ſa Requete, elle raconte le Fait. 
Quand elle vient a l'Inſulte, elle dit, 
qu'elle ſentit des mains cruelles & 
hardies qui ẽxẽcutoient avec fureur les 
ordres cruels & infames de la Marquiſe: 
C'eſt tout ce qu'elle dit de plus fort. 
Elle defigne deux Laquais du Marquis 
de Treſnel, qui l'outragerent de la forte ; 
Marolle, d'un vifage long & maigre, 
les cheveux noirs; autre nommé Pi- 
card, d'un viſage rouge, les cheveux cha- 
tains, tous deux d'une taille mediocre, Elle 
dit, que la Marquiſe, par des paroles 
enflammees de colere, excitoit les Miniſ- 

1.2 | tres 
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tres de ſa vengeance : Elle laiſſe * 
que ſa pudeur lui fait paſſer ar- deſſus 
le recit des outrages qu'on a faits a ſon 
honneur; &, pour les exprimer, elle no ſe 
as mettre en œuvre des expreſſions qui 
a feroient rougir. Elle dit, que la Mar- 
quiſe de Treſnel, dans 1a, vengeance, a 
encheri ſur la cruautẽ des T yrans, _ 
Elle dit en finiſſant, qu'elle eſpere, que 
la Cour lui accordera u 4 da þ 
complete, quelle crouffera, dans. 
naiſfance une haine propre a ſe pe 
tuer & ſe tranſmettre dans une 5 
Jarlgue Tanneur offenſe a ẽtẽ mal re- 


Pare. 

| Elle 33 dans ſes Conclulians, 
que le Marquis de Treſnel & la Dame 
ſon Epouſe ſojent condamaes, avec les 
Exẽguteurs de leurs ordres, ſolidairement 
envers elle, i la ſomme de cent mille 
livres pour dommages & interets, ſauf 
x Mr. le Procureur-General à Pprendre 
telles Concluſions qu'il aviſera bon cre, 
pour la er publique, & celle de 

la Suppliante. 
Dans le Memoire con fees? il Ds. 
fenſe de la Marquile, elle convient, 
qu'elle a pouſle. ſon refſentiment trop 
loin, & que la vengeance qu elle a priie 
a et violente; mais, elle veut prouver, 
qu'elle 
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qu'elle eſt moins criminelle, que le Pub- 
lic ne la croit. r wry: 
Elle dit, que la Satire en Vers, que la 
Dame de. Liancour a faite contr'elle, 
ẽtoit Pobjet d'un reſſentiment lẽgitime; 
mais, elle ne prouve pas que la Dame de 


Liancour a ete l' Auteur de cet Ou- 
vrage. ae Fey 


Elle pretend prouver enſuite par PIn- 


formation, qu'on n'a point comris 1a 


dernĩere inſulte envers Phonneur de la 


Dame de Liancour. En effet, les De- 
poſitions qu'elle rapporte, prouvent 
qu'elle a eſſuyẽ de mauvais traitemens, 

ue ſa pudeur a regu pluſieurs outrages; 
mais, n*etabliſfent point la derniere li- 
cence. Elle nie le langage que lui fait 
tenir la Dame de Liancour, qui invite 


tes Laquais a n'avoir aucun egard, & 


à paſſer toutes les bornes. Elle ajoute 
que, n'*etant pas coupable, ni ſes La- 
quais, d'avoir attente a Phonneur, à la 
vie, ni aux biens de la Dame de Lian- 
cour, on ne peut Ee a ſes 
Laquais, aucune peine afflictive; & que 
fon Crime reſt pas un Crime public. 


dont Mr. le Procureur- Général puiſſe 


pourſuivre la vengeance; mais ſeulement 
une injure particulicre, | 


Voict 
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Voici PArret definitif, - 
Vi par la Cour le Proces Criminel fait 4. 
POrdonnance d icelle, d la _requite du Pro- 
cureur- General du Roi, Demandeur & Ac- 
cuſateur, & Dame Frangaiſe de Lanney, 
Epouſe ſtparie quant aux biens, de Miſſire 
Claude Seguier, Chevalier Seigneur de Lian- 
cour, recue Partie intervenante le 29 Jan- 
vier dernier, pour raiſon des inſultes & 
voies de fait commiſes en ſa perſonne par les 
Domeſtiques de Dame de Gaumont, Marquiſe 
de 7. =. ar ſon ordre, & en 2 preſence 
Contre Meſfire Eſprit Juvenal de Harville 
des Urins, Marquis de Treſnel, premier 
Enſeigne des Gens-d Armes de la Garde du 
Roi; la dite Dame de Gaumont ſon Epouſe 
Demoiſelle Anne de Fleury, fille de Jacques 
de Fleury, Ecuyer, Sieur de Ville-martin ; 
Antoine Bourcier, Cocher de la dite Dame de 
Treſuel; Pierre Fourdrain, dit la Riviere, 
Palfrenier du dit Sieur de Treſnel ; Jean 
Baptiſte, natif de Saint Domingue, Maure, 
Laquais de la dite Dame; Jean Betouard, 
dit Picard, Laquais du Sieur de Treſuel; 
Un Quidam vetu de rouge, nomme Lartige, 
Valet de Chambre du dit Sieur de Treſnel ; 
Les nommes Marolle Laquais, Rubbi, Faſ- 
ſemin, & la Fatigue, vetus des Livrees du 
dit Sieur de Treſnel; Defendeurs & Accuſes , 
Les dits Bourcer, F ourdrain dit Ia Riviere, 


Tean- 
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Joes Lopes Manure, Betouard dit Picard, 
Croquet dit Magni, Prifontiers\ en 
Conciergerie du Palais; & la dite Dame 
Treſnel, les dits Tartige, Marolle, Rubbi, 
Jaſſemin, la Fatigue, Defaillans & Contu- 
max, c. . £4 
Tout conſidere: Dit a ẽtẽ, que la Cour, 
fans £arrtter aux Requites des aits de Har- 
ville, & Pierre Cordouan dit la ' Riviere, 
des 1 & 3 Fevrier dernier, ni d elle du 
4 du preſent mois de Mars a fin de fonction 
des Informations, a declare & delare la Con- 
tumace bien inſtruite contre la dite de Gau- 
mont, femme du dit de Harville- de Treſnel, les 
dits Marolle, Lartige, Faſſemin, Rubbi, & 
la Fatigue; & adjugeant le profit, a condamnt 
S condamne la dite de Ganmont a comparoir 
en la Grand Chambre, Þ Audience tenant ; 
Ia ttant d genoux, dire & dbclarer en pre- 
ſence de la dite de Liancour, que, mecham- 
ment, malicienſement, comme mal-aviſee, elle 
a de deſſein premedite fait commettre les in- 
ſultes & woyes de fait mentionnees au Pro- 
ces, en la perſonne de la dite de Lianrour par 
ſes Domeſtiques, en ſa preſence, & par ſon 
ordre, dont elle ſe repent, & lui en demande 
pardon ;, ce fait, Pa bannie a perpetuite du 
reſſort du Parlement; lui enjoint de garder 
ſon ban, à peine de la vie; la condamme en 
quinze cens livres d Amende envers le Roi; 
10 S les 
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S les dits Lartige & Marolle, dre me- 
nes & conduits es Galeres du Roi, pour y ſer- 
vir comme Forgats d perpetuite ; \Declare 
tous les Biens des dits Lartige & Marolle 
Ktuts en pays de confiſcation, © acquis & con- 
fiſquts a qui il appartiendra. Et a Pegard 
des dits Faſſemin, Rubbi, & la Fatigue, 
les a bannis de cette Ville, Previte, & Vi- 
comte de Paris, du Baillage de Chaumont 
en Vexin, pour trois ans; leur enjoint de 
garder leur ban, aux peines porttes par la 
Declaration du Roi; les condamne chacun 
en dix livres d Amende envers le dit Sei 
Roi; & le dit Betouard, dit Picard, d'ttre 
mens & conduit es Galeres du Roi, pour y 
ſervir comme Forgat Peſpace de neuf ans; 
Condamne en outre la dite de Gaumont, & 
les dits Lartige, Marolle, Betouard, dit Pi- 
card, Jaſſemin, Rubbi, & la Fatigue, ſo- 
lidairement en 30 mille livres de reparation 
vers la dite de Liancour. Et apres que la 
dite Fleury de Ville- martin, pour ce mandie 
en la Chambre de la Tournelle, a été ad- 
' monttee, la condamnte a aumbner au pain 
des Priſonniers de la Conciergerie du Palais, 
la ſomme de 20 livres, & aux dipens & ſon 
egard. Et ſur P Accuſation intentte contre 
les dits de Harville, Bourcier, - Cordouan dit 
la Riviere, Jean-Baptiſte Maure de Na- 
| tion, 
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tion, & Croquet, dit Magni, a mis les 
Parties hors de Cour & de Proces : Or- 
donne que-les Priſonniers. ſeront mis hors des 
Priſons, & les Ecrous de Þ Empriſonnement 
du dit Croquet ſeront rayes & biffes; le 
billet tant au Greffe de la Cour d lui rendu, 
les depens compenſes q cet egard envers les 
dits de Harville, Bourcier, Cordouan dit la 
Riviere, Fean-Baptiſte Maure, & Cre- 
guet; Condamne en outre la dite de Gau- 
mont, les dits Lartige, Marolle, Rubbi, 
Jaſſemin, la Fatigue, Betouard dit Picard, 


ſolidairement, en tous les depens, meme en 


ceux faits contre les dits de Harville, Fleury, 
Bourcier, Cordouan, Jean-Baptiſte, & Cro- 
quet : deſquelies trente mille livres de repa- 
ration & depens, la dite de Gaumont ſera te- 
niie les en acquitter. Et neantmoins or- 
donne la dite Cour, que la ſomme de trente 
mille livres de reparation & depens adjugts, 
feront pris ſur ſes biens, & ſans que le dit 
de Harville ſon Mari puiſſe emptcher Pexe- 
cution du preſent Arrit. Et ſera la preſente 
condamnation, a Pegard de la dite Dame 
de Gaumont, les dits Lartige, & Marolle, 


' Ecrite dans un Tableau, qui ſera attache d 


un Poteau plante en la Place publique de 
Chaumont, & en la Place de Greve de 


cette Ville; & les autres condamnations 


par 
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par 2 fignt ifices, & baills copie au 
domicile ol — 2 des dits Faſſemin, Rubbi, 
& la Fati rue, f aucune ils ont, finon af- 
| fuchees a la Port, du Palais, ſuivant POr- 
donnance. Fait en Parlement le 13 Mars 
1693, & prononce_aux dits Bourcier, Cor- 
douan dit la Riviere, & 2 
Maure, le 18 des dits mois & an. 
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HIS TOIRE 


De Chatles-Francois Harrouard, difa- 
vouẽ par ſon Pere & ſa Mere. 


arie Adam eſt marice dans fa pre- 

miere Jeuneſſe en 1695, a Guil- 

laume Harrouard, Jure-Mouleur de Bois, 

qui a paſſe Page viril. Cinq annees $'e- 

coulent, ſans qu'il paroiſſe aucun fruit de 

leur Mariage: Enfin la groſſeſſe de la 

femme annonce ſa fecondite. L' Enfant 

vient au Monde le 13 Septembre 1701, 

& eſt baprtiſe le 17, en VEgliſe de St. 
Merry, Paroiſſe de ſes Pere & Mere, 

On le met d'abord en Nourrice ; mais 
FAmour du Pere & de la Mere ne leur 
permet pas de Py laiſſer, ils le font nour- 
rir dans leur maiſon. 

La coquetterie de la femme fait reve- 
nir fon Mari de Pidee qu'il a priſe, - vraie 
on fauſſe. Elle met au Monde une Fille 
dans le Careme 1704, qui ne vit point. 
[1 veut croire alors tout de bon, que ce 
fruit - a eſt illegitime, & que la voye de 
Ou | . 
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la fecondite a ẽtẽ ouverte par le Crime. 
Le 7 Aouſt 1705, le Mari rend une 
remiere Plainte, dans laquelle il expoſe, 
Qu'il a eũ le malheur d' ẽpouſer Marie 
Adam, qui, depuis leur- Mariage, a 
vecu dans un defordre preſque public 
avec deux Particuliers, dont Pun ſe 
nomme Formentin de Vendeuil, & Pau- 
tre Mercier; & quoique depuis deux 
ans il n'a pas approche de ſa femme, 
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d'une fille, dont il ne peut pas par- 
conſequent croire Etre Je Père; Que 
„ fa femme ſe vantant, & lui rẽprochant 
** publiquement que les Enfans qu'elle 
© mis au Monde, ne tiennent rien de 
lui, & ajoutant qu'elle en aura bien 
db autres tans ſa participation, il a lieu 
de juger que Charles-Frangois Har- 
* rouard neſt point ſon ouvrage.” II 
ajoute a ſa Plainte, © Que le 22 Octobre 
* 1702, ſur les dix à onze heures du 
matin, Charles-Franęois Harrouard eſt 
mort de convulſions en preſence de 
pluſieurs perſonnes; Que Marie-Anne 
Adam, qui perd par cette mort Peſ- 
** perance de s emparer un jour du bien 
du Plaignant, bien ſubſtitue au pro- 
** fit de ſes Enfans, a emporté le Ca- 

| K 2 ** davre 
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elle eſt pourtant accouchee depuis peu 
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_ © davre de cet Enfant ſur les ſept à huit 


heures du ſoir de la meme journee, & a 
** ſuppoſe qu'il n*etoit point mort, qu'il 
* <toitſimplement attaquẽ de convulſions, 
* qui le rendoient comme mort. Que 
trois ou quatre mois apres, elle a fait 
venir la Nourrice, avec un Enfant 


* 


<. ſuppoſe,” qui avoit a peu pres Page & 


la reflemblance de celui qui eſt mort; 
** Queelle Pa fait porter chez ſa Mere, 
& chez tous ſes Parens, & leur a 
* faitentendre que c*<toit PEnfant qu'on 
a cru mort de convulſions. Que mal- 
* gre ſa reſiſtance, cet Enfant a ete 
** nourri dans ſa maiſon ; mais que, las 
*© de ſouffrir qu'on donne fi hardiment 
LE& ſi publiquement le nom de ſon fils 
A un Enfant ſuppoſe, il a tellement 
« 6clate, que, depuis deux mois, la 
* femme Pa fait ſortir de la maiſon, 
* ſans qu'il ſgache Pendroit od elle le 
fait nourrir.“ | 

La femme, pour derober cct Enfant 
a-la fureur de fon Mari, Va mis en pen- 
ſion a St. Denis: Il y demeure une 
annee. 

La Plainte du Mari eſt ſuivie de trois 
autres Plaintes, ol il ne parle point de 


la ſuppoſition prẽtendue; Elles ont pour 
* objet 


* 
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objet les dẽſordres de ſa femme: il lui 
impute des divertiſſemens d'Effets, & 
des Violences. 

Il fait faire une Information, & ob⸗ 
tient un dẽcret oe ow de _ contre 
elle. 

Le Mari, gagnẽ par les careſſes & les 
ſoumiſſions de 1a femme, ecrit au Com- 
miffaire qui a fait Information, & le 
prie d'en arreter le cours. Pour gage 
de la reconciliation, PEnfant eſt rẽtabli 
dans la maiſon de ſon Pere. 

La femme devient groſſe, & accouche 
d'un gargon au mois de Novembre 
1707, 

Le Mari, qui croit s'y bien connoitre, 
ne doute point que ce ſecond Enfant ne 
ſoit le fruit de leur tendreſſe mutuelle. 


Cette idee ſẽduiſante lui fait donner toute 


ſon affection à ce ſecond Enfant, & ral- 
lume Paverfion qu'il a eüe pour le pre- 
mier. Le Mari & la femme, our lui 
faire perdre les traces de ſon education, 
le mettent en penſion chez Elizabeth 
Bence, femme pour-lors d'un nomme 
Mion, Maitre a danſer. 
| Six mois apres, le Pere meurt au 
mois de Juin 1708. La veuve reſout 
d abdiquer entierement ſon fils ainẽ. Elle 
elt nommee par les Parens aflembles, 
K 3 Tutrice 


— 


198 ABREGE DES 
Tutrice de ſon ſecond fils, elle en ac- 
cepte a PAudience la Garde-bourgeoiſe. 
On ne parle point de Paine, dont elle 
refuſe de payer la penſion, & prerexte 
ſon refus, en diſant qu'elle eſt epuilee 
par les dettes de la Communaute de ſon 
Mari. Elizabeth Bence, alors veuve de 
Mion, -Epouie Delbec, Soldat aux Gar- 
des; comme elle aime PEnfant qu'on 
lui a confiẽ, elle attend patiemment quel- 
ques annees, mais enfin la patience lui 
echappe. | | 
Au mois d'Octobre 1711, elle ramene 
PEnfant dans la maiſon de ſa Mere, elle 
demande le payement de ſes penſions. 
Alors, cette Mere denaturee leve le 
maſque; Elle dit à la Delbec, qu'elle 
ne la connoit pas plus que PEnfant 
qu'elle veut lui remettre. 2 b 
Delbec & fa femme fe voyent obliges 
de la faire aſſigner au Chatelet, pour etre 
condamnee a payer. 1025, livres pour les 
penſions, . | 
La Demoiſelle Harrouard ſe preſente : 
Elle dit qu'elle n'eſt ni Mere, ni Tu- 
trice de PEnfant dont on lui demande 
les penſions; qu'elle n'a qu'un fils 
unique, nommé Andre, FRE 
On rend une Sentence le 2 Mars 1712. 


qui porte, Q apres que Delbec & ſa femme 


ont 
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ont ſautenu & mis en fait que Charles-Fran- 
goers Harrouard a iti mis en penſion chez eux 
par la Demoifelle Harrouard, Qu'il a et 
nourri chez Guillaume Harrouard, ſoutenu 
a contraire par ld Demoiſelle Harrouard; 
eres cn Parties de faire preies reſpec- 
tives de leurs fails. "No | 
Le Procureur du Roi au Chatelet re- 
quiert qu'il ſoit nommè un Tuteur a ce 
Mineur, afin de defendre fon état, & 
de diſcuter ſes droits. | 
Mx. Le Lieutenant-Civil ordonne une 
aſſemblẽe de Parens, qui nomment pour 
Tuteur, Richer Procureur. 
Ia Demoiſelle Harrouard fe rend Ap- 
pellante de la Sentence du 2 Mars; le 
ateut intervient dans PInſtance, & de- 
mande que Charles-Frangois Harrouard 
ſon Mineur ſoit maintenu dans ſon ẽtat 
de fils de Guillaume Harrouard, & de 
Marie-Anne Adam; Qu'il lui ſoit en- 
joint de le reconnoitre pour tel, & de le 
traiter filialement; Qu'il lui ſoit fait dẽ- 
fenſe de vendre & d'aliẽner ſon bien au 
Punke de ſon fils; Enfin, qu'il foit 
ordonne qu'il viendra a partage des biens 
de la ſucceſſion de ſon Pere, ſuivant la 
 Contume, avec Andre-Guillaume Har- 
rouard ſon frere. 


K 4 La 


200 "ABREGE DES ' 
La Demoiſelle Harrouard, croyant 


parer le coup, demande que Delbec & 
la femme ſoient interrogẽs ſur des faits 
& articles qu'elle leur fait ſignifier, dans 
leſquels elle allegue, que PEnfant diſa- 
volle eft le fils naturel d un nommt Tartarin, 
Qu eile & ſon Mari n ayant point d Enfant, 


fe ſont fait un plaiſir de Pelever , mais, 


gu tant accouchte d'un Enfant en 1707, elle 
a remis P Enfant entre les mains d Elixa- 
beth Bence, de qui elle le tenoit. * 
Elle ne prend pas garde que l' Appel 
de la Sentence tombe, parcequ' elle n'a 
ẽtẽ rendũe que ſur ce qu'elle a nie avoir 
remis PEnfant entre les mains d'Eliza- 
beth. Bence, ce qui a oblige les Juges k 
ordonner la preuve de ce fait. 
Elle ne voit pas, qu'elle convient de 


Education qu'elle & ſon Mari. ont 


7 


donné i Charles-Frangois Harrouard; 
& indirectement de la poſſeſſion de ſon 
98 ; * Fo e! 


Delbec & ſa femme, contens de raveu 


de la Demoiſelle Harrouard en faveur de 
leur pretention, croyent qu'ils ne doivent 
pas rẽpondre ſur des faits on ils n' ont 


oint d'intẽrèt. vey Orr 
La Demoiſelle Harrouard juge qu'elle 
doit dreſſer une autre batterie. Elle rend 


fa Plainte par-deyant le Lieutenant-Cri- 
; mine], 
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—_ contre Crancier, Huiſũer, qu'elle 
accuſe de lui avoir ſuſcite ce Proces, & 
d'avoir voulu ſuborner des Temoins' 
qu'elle veut faire entendre pour prouver 
la mort de Charles-Frangois Harrouard. 
Dans Information, dont elle obtient la 
permiſſion; elle fait ouir des Temoins' 
ſur cette mort pretendue. | | 
Elle leve un Extrait Mortuaire, qu'elle 
pms etre- celui de Charles-Frangois 
arrouard. Le voici. 4 10 
Extrait Mortuaire tire des Rægiſtres 
* des Inhumations de P Egliſe Paroiſſiale de 
St. Roch. | x 
* L'An 1702, le Novembre, Charles 
_** age de deux ans, fils de Charles Rou- 
ard Domeſtique, & de Marie Troucy 
* ſa femme, decede hier riie de Riche- 
lieu, en cette Paroiſſe, a ẽtẽ inhumẽ 
au Cimetiere ; preſens Charles Va- 
ranne gargon Foſſoyeur, demeurant 
rüe & Paroiſſe St. Roch, & Andre 
** Mignard, Gagne-Denier, demeurant 
rue St. Honore, auſſi en cette Pa- 
roiſſe, qui a dit ne ſęavoir ſigner. 
Ainſi ſigne Varanne & Guilleux.” 
Voila la piece produite par la Demoi- 
ſelle Harrouard, ſoutenant que les dif- 
ferences. des noms ſont des deguiſemens: 
affectẽs. | 


ce 


cc 
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Le 13 Mai 1712. elle prẽſente une Re- 
quète à la Cour, od elle demande a 
faire preuve, tant par titres que 
* par Temoins, que l' Enfant dont 
** on defend Pẽtat, ſe nomme Jean- 
Nicolas Tartarin, & qu'il eſt fils na- 
** turel de Jean Tartarin Rotiſſeur, & 
de Charlotte le Bence, ſcur de la 
femme de Delbec ; ſauf aux Parties 
** adverſes de faire la preuve du con- 
traire.” A la veille de la plaidoirie, 
elle interjette Appel de PActe de la Tu- 
tetle, qui a nomme Richer Tuteur. La 
Cour regle cet incident, en nommant 
pour Tuteur Longchamp, Procureur au 
Parlement. 

Mre. Huart, Avocat de l' Enfant de- 
ſavoiie, rapporte, pour ẽtablir l'ẽtat de 
PEnfant, la preuve de ſon Extrait Bap- 
tiſtaire, qui aſſure incommutablement la 
filiation; l' education que ſes Pere & 
Mere lui ont donne juſqu'en Pannee 
1707, qui ẽtablit ſa poſſeſſion d'ẽtat; & 
1s nom du Pere qu'il a toujours porte, 
& ſous lequel il a ete connu, II tire en 
meme tems les preuves de leur recon- 
neiſlance, des declarations que le Pere & 
ia Mere ont faites en Juſtice, lorſqu'ils 
ont voulu detruire la verite de ſon erat. 


Mre, 


«6 


<c 
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Mre. Gin, Avocat de la Mere, ẽtablit 
une premiere preſomption, ſur ce qu au- 
cun Parent, paternel ni maternel, n m- 
braſſe la defenſe. de cet Enfant, ni ſe 
2 pour ſoutenir ſon ẽtat. Il en 
fonde une ſeconde, ſur la Plainte faite 
ar le Pere, & fur le dẽſaveu de la 
ere, à laquelle on n'oppoſe aucune paſ- 
ſion aſſẽs violente, pour produire cet ef- 
fet; d'ou on doit conclure, que la ve- 
rite & la juſtice Pont oblige a faire ce 
deſaveu. T4 5 
Il pretend d' ailleurs, avoir une preuve 
parfaite, fondee 1* ſur l'Information faite 
en 1706. par le Pere, dans laquelle il dit, 
que les Temoins depolſent que Guillaume 
Harrouard, dans le deſſein de cacher lui 
meme la mort de ſon veritable Enfant 1 
fa femme, Va fait enterrer ſous un autre 
nom, & dans une autre Egliſe que celle 
de ſa Paroiſſe, & a enſuite coopere de 
ſon chef à la ſuppoſition d'un autre En- 
fant; ſuppoſition revelee par le Mari, en- 
traine ſans doute par la force de la ve- 
rite, & qu'il n'a tramee dans Vexces de 
ſa tendreſſe pour ſa femme, que pour 
la faire jour apres ſa mort des biens ſub- 
ſtituẽs. 2* ſur VExtrait Mortuaire de cet 
Enfant, quoique les noms y ſoient .de- 
guiles, 3 fur l'Information faite a la 
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Requete de la Mere dans le mois de 
Janvier 1713. | 

Mre. Huart replique, & met dans la 
balance les preuves qu'on apporte de la 
mort de Charles-Frangois Harrouard, & 
celles qu'on apporte de ſon exiſtence & 
de ſa filiation. II finit, en diſant que 
les variations dans la conduite de Marie- 
Anne Adam qui dement la ſuppoſition, 
& qui s'en ſert pour combattre la naiſ- 
ſance de ſon fils; Une Plainte du Pere, 
dictee par la jalouſie, Plainte dont il r 


rẽtracte; Le ſuffrage de Tẽmoins men- 


dies, ou corrompus ; Un Extrait Mor- 


tuaire, ou les noms, dit-on, ſont: de- 
guiſes: Contre un Extrait Baptiſtaire 
en bonne forme, une poſſeſſion d'ẽtat 
certaine, la reconnoiſſance des Pere. & 
Mere & de toute une famille, dans un 
tems non ſuſpect, font toute la Cauſe. 
Conformement aux Concluſions de 
Mr. Chauvelin Avocat-General, La Cour 
maintient & garde Charles-Frangois Har- 
rouard en la qualite de fils legitime de defunt 


Guillaume Harrouard, & de Marie-Anne 


Adam; Enjuint d la dite Adam de le rece- 
voir chez elle en la dite qualite, & de le 


traiter ſilialement; Donne Ae d la Partie 


de Huart de ce qu'elle conſent que fur la part 
du dit Charles-Franpois Harrouard en la 


ſucceſſion 
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ſucceſſion du dit Guillaume Harrouard, les 
Parties de Trobeite foe penn ee omme 
de 1025. livres, pour les penſions echues le 
26 Octobre 1711, enſemble 2 celles ecbuies 

's, & qui echerront d Vadenir, tant gue 
le dit Cbarles- Francois Harrouard reftera 
chez les Parties de Tribollet; enconſequence, 
 *'ordonne que les Parties de Tribollet ſeront 

paytes * la dite ſomme de 102 53. livres de 
penſions tchiies depuis le dit jour 26 Octobre 
1711, & de celles tchiies depuis, & qui © 
echerront à Pavenir ; Condamne la Partie de 
Gin aux depens envers les Parties de Huart 
S de Tribollet : & ſur le ſurplus de la Re- 
gutte de la Partie de Huart, ordonne qu elle 
ſe pourvorra.” 

5 L Arret eſt du 20 Juin 1713. 
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HIST Oo R E 


De Marie Cognot, deſavoüce par ſon 
| Pere & la Mü. * YT 


F oachim Cognot, Docteur en Mede- 
cine, Epoule en 1590, a Bar-ſur- 
Seine, Marie Naſſier d'une honnëte fa- 
mille, II eſt ſexagenaire, & ſa n. 
a vingt- neuf ans. N 

Ils ont pluſieurs Enfans qui weurent, 
a la reſerve de Claude Cognot, le dernier 
de tous. Le Mari en 1597, laiſſe ſa 
femme a Bar-ſur-Seine, & vient de- 
meurer à Fontenay- le-Comte en Poitou; 
II croit y trouver des gens plus credules 
a la Médecine. En 1598, ſa femme le 
vient trouver, & en 1599, elle y accouche 
le 4 Juillet au bout de ſept mois, de Ma- 
rie Cognot, qui eſt dans fa ſuite dẽſa- 
volice par ſon Pere & ſa Mere. 

Le Mari, jaloux de fa femme, ſe figure 
qu'un autre a ſemẽ dans ſon champ cette 
dernière plante. Ce qui fortifie ſon ide, 
eſt 1 8 qu'il a qu'un Enfant de ſept 

mois 
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mois n'eſt pas à terme, & que la petite 
fille eſt trop forte pour n' avoir que ſept 
mois. "891 

Cependant, la petite fille eſt baptiſce 
le 24 Juillet 1599, comme fille de Joa- 
chim Cognot Docteur en Medecine, & 
de Dame Marie Naſſier ſa femme. On 
lui donne pour Parrain Jacques Bonnot 
Maftre Apoticaire, ami du Medecin, & 
deux Marraines, Renee le Grand, & Ca- 
therine Bonnot, fille de PApoticaire. 
Le Medecin donne ſa fille à nourrir a 
une femme d'un Village, nomme Souvre- 
le-mouille, pres de Fontenay-le-Comte. 

uand il veut quitter en 1601, le {cjour 
de cette Ville pour venir demeurer a Pa- 
ris, il la tire des mains de cette Nourrice, 

ur la remettre a Judith Mauriſſet, 
mme d'un nomme Amaſtre, Coutelier, 
ui demeure aux Loges, Fauxbourg de 
ontenay- le- Comte. 

Arrive à Paris, il concoit le deſſein 
de ſupprimer Marie Cognot, conduit par 
deux paſſions, par la Prẽdilection qu'il 
a pour ſon fils, & par l'averſion qu'il a 
congiie pour ſa fille, a qui, dans fon 
cœur, il ne donne pas cette qualite. 
I ordonne qu'on la lui envoye a Paris. 

En 1602, un Homme la lui porte 


dans une Hotte. Il le mene charge 
de 


"a LEAR Ul l 
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de ſon fardeau, des qu'il eſt arrive, ſans 
lui donner le tems de ſe reconnoitre, 
dans le Fauxbourg de St. Margeau, dans 
la riie de l'Ourſine. La, il s' adreſſe a une 
femme, nommeeFrangoiſeFremont, femme 
de Jean Boutet Serrurier. Il fait marche 
avec elle à quatre livres par mois pour 
la nourriture de Marie Cognot, il paye 
d'avance le premier mois, & lui donne 
de la Serge verte pour Ihabiller ; il lui 
dit que cette petite fille s' appelle Marie, 
qu'i ne faut pas s'informer de ſon nom, 
& qu'elle a environ trois ans. La Mere 
it de concert avec le Pere. 45 
Au bout de dix ou douze mois, la 
tendreſſe curieuſe de la Mere l' engage a 
aller chez la Nourrice : Elle lui demande 
fi ce reſt point a elle a qui on a donnẽ 
une petite fille a nourrir. La Fremont, 
en jettant les yeux ſur la Dame Cognot, 
croit entendre une voix ſecrette qui la lui 
fait connoitre. Ne ſeritz- vous point la 
Merg de cet Enfant, lui dit-elle ? Celle- ci 
repond que non; mais, ſon cœur la de- 
ſavoũe ſur le champ, par les larmes qu'il 
lui fait rẽpandre. La Dame Cognot ap- 
rend à ſe ſurmonter, car elle ne va plus 
voir ſa fille, & la femme qui Pa en de-. 

por, malgre.ſon indigence, en a un ſoin 
particulier. Cependant Frangaiſe Fre- 
mont. 
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mont devenũe fort pauvte, & conſẽ- 
quemment hors d' tat de ſatisfaire fon 
inclination qui la Porte à garder cette 
Penite fille qui a atteint Page de raiſon, 


met en 2609. à F Hopital de la Trr 


wick \ & Loads ttt DW Ort 


Dieu, pour punir VInjuftice que le Pere 
& la Mite Four leur Bile; Ke facrt- 
fice qu'ils en font à leur fi fls, le leur en- 
love peũ d'annẽes après. | 

La Dame Cognot profite ads cette 
conjonture, pour inſpirer A ſon Mari 
qui fait ſa fortune, de 1 faire un Don 
RK 3 biens meubles & 
co immeubles, pour en qouir 
dune vie; ce qui eft Execute." 1 325 
3 Ta we” os a ẽlevẽ Marie 

ot, ne l'a miſe dans un ital, 
pen arce qu'elle ne ſeait à qui Saskeſter 
pour "here payee de ſa penſion. Elle i 
nore le hom & la demeure du Sie 
Cognot. Quatorze ans s ccοulent, fans 
qu elle en ale aucunes nouvelles; & la 
viſite de la Mere faite à ſa fille, eſt le 
dernier Tribut qu'elle a paye à ſa Ten- 
dreſſe. La cupiditẽ a Baer N 
ferme ſes entrailles. 8 

Au bout de ce tems-là, F anni Fre- 
mont va voir dans le Fauxbourgnatr 
Germain un Maitre Vannier. S'entrete- 


1 nant 
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nant avec la femme de ce Vannier f| 

pas de ſa porte, elle eſt fort Etonnee. 
voir paſſer pres d' elle le Sieur Cognot. 
Elle dit à cette femme à qui elle parle, 
Voila Homme qui ma donn naurrir Ma- 
rie, que j ai tire depuis peũ de  Hopital: de 
id Irivite,: pow. la mittre en condition chez 


Nebbng'! Maitrt EZerivain. bY. 


Inſtruite de la demeure du Sr. Cog- 
not, elle Venvoye-querir des le meme 
Jour, pour voir une Religieuſa Corde- 
lire de Baint Margeau, qui ęſt malade; 
au moment ou il fort du Menaſtere, elle 
Farrtte, & elle lui dit, Monteur, vous 
m ven donne-une fille d vnurrir il y a frei 
ou quatorze ant; g en youlez-vyous faire? 
ne vaule · vous pas la repreudre, & me. pay- 
er ja naurriturn sg] 
Le Meẽdecin ſurpris de ce compliment, 
ſe remit, & nie d' abord qu'il lui ale 
donne ſa fille à nourrit; il lui donne 
pour Pere celui qui Pa portẽe dans une 
Hatte; il demande od elle eſt, & ap- 
prenant qu'elle demeure chez un Ecri- 
vain, & qu'elle a la fievre, | il prend 
radreſſe ſur ſes tablettes, & va la voir 


deux fois. | 


Le Sr. Cognot ayant fait part de 
cette nouvelle à ſa femme, la Tendreſſe 
de celle - ci ſe reveille, elle ſouhaite d' a- 

» voir 
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voir fa fille chez elle. Frangoiſe Fre- 
mont les ẽtant alle voir, leur dit qu'elle 
veut Etre dechargee de cette fille, & 
etre payee de la nourriture. Le Meẽde- 
ein lui dit de la lui amener; ce qu'elle 
fait des le lendemain. La Dame Cognot, 
ne voulant point ſe decouvrir, lui de- 
mande combien cette fille gagne par an: 
à quoi Frangoiſe Fremont rẽpond, qu'elle 
n'eſt pas venue pour la louer, mais pour 
la rendre à celui qui la lui a donne 
pour la nourrir; & enviſageant la Mere, 
elle la reconnoit pour celle qui eſt venue 
voir l' Enfant, & a qui la tendreſſe a ar- 
rache des larmes. n | 
Dans une ſeconde viſite, Frangoife 
Fremont ayant encore demande inutile- 
ment d'etre payee de la nourriture, elle 
fait aſſigner le Medecin par-devant le 
Baillif de Saint-Germain. 

Le Sr. Cognot, frappe de cette aſſig- 
nation, craignant que oo crime ne ſe de- 
voile, juge qu'il faut aſſoupir cette, af- 
faire: Le 16 Juin 1617, il paſſe avec 
cette femme une Tranſaction, par la- 
quelle il s' oblige a lui payer une ſomme 
de quatre cens livres, 25 laquelle il lui 


zemet celle de cent livres comptant, & 
Soblige a payer le ſurplus dans un an. 


La 


212 ABREGE DES 


La conduite que la Mere a avec fa 
fille, manifeſte ce qu'elle veut cacher. 
Elle lui donne Pautorite ſur fa Servante, 
Elle Phabille comme a fille avec de- 
cence, Elle la fait manger a fa Table, 
Elle lui confie Peconomie de ſon mẽnage, 
Elle ne lui fait jamais rendre compte de 
argent qu'elle lui remet, il ne lui 
manque 7 le nom de Cognot. Mais 
le Pere & la Mere, ne voulant point ſe 
n lui donnent le nom de Croiſ- 
{our On lui fait entendre qu'un nomme 

icolas Croiſſant eſt ſon Pere, & Jeanne 
Aubry fa Mere. Les Amis du Sieur 
Cognot prennent cette fille pour ſa Niece, 
ſa reſſemblance avec la Dame Cognot 
confirme cette idee, _ 

Elle vit ainfi chez ſon Pere & chez ſa 
Mere juſqu'en 1625, que meurt le Sr. 
Cognot, age de 86 ans. Deux mois 
avant fa mort, ii fait ſon Teſtament, 
il appelle ſa fille ſa Servante, & ſous le 
nom de Marie Croiſſant il lui legue ſix 
cens livres. 

La conduite de la Dame cognot ne ſe 
dẽment point apres la mort de ſon Mart, 
elle concilie ſa tendreſſe avec ſon avarice, 
qui la porte à uſer de dẽguiſement. Elle 
marie ſa fille à Auguſte de Seine qui eſt 


d'une condition honnete, elle la qua- 
lite 
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lifie ſa Filleule dans le Contrat de Ma- 


r 


arie Cognot feuilletant, un jour avec 
ſa Mere des papiers de ſon Pere, elle 
trouve ſous ſa main une Lettre de ſa 
Mere dattee de 1601, deux annees apres 
ſa naiſſance. Dans cette Lettre,  apres 
avoir parle à ſon Mari de quelques af- 
faires, elle lui dit, Fe vous recommande 
nos Enfans, ayez ſoin de nitre petite Marie, 
voyez-la ſouvent; je lui fais des Mouchorrs 
des Tabliers. | 
Marie Cognot, qui depuis longtems 
ſoupęonne fa filiation, veut mettre cette 
Lettre dans ſa poche; Mais, ſa Mere la 
lui demande avec d' autant plus d'inſtance, 
qu'elle reſiſte i ſa volonte. Alors, Ma- 
rie Cognot lui dit: me voila eclaircae, je 
ſuis votre fille, je ſuis cette Marie; puis-je, 
apres cela, douter que mon Pere ne mait 
donne d nourrir comme ſa fille? Elle con- 
jure ſa Mere par ſes larmes d'avouèr la 
verite ; Pour I'y engager, elle lui promet 
qu'elle n'en parlera a perſonne, La 
Mere ſent alors fon cœur maternel ſe re. 
volter contre ſa durete: Elle prend 
ourtant la Lettre des mains de fa fille, 
elle lui dit qu*ayant ete ſi longtems ſans 
la reconnoitre, elle eſt obligee pour ſon 
honneur de la dẽſavoüer. Elle ajoute 
771M qu'un 
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qu'un Religieux lui a dit qu'elle la peut 
deſayouer devant le monde, & que 
neantmoins elle eſt obligee de *. er 
comme ſa fille, & de lui donner ſon bien 
en mourant. | ; | 
La Dame Cognot, s'ẽtant remariee au 
Sieur Nicolas Coquant qui a ẽtẽ Elu- en 
Election de Rheims, perſonnage degage 
de biens & charge d' Enfans, leur tranſ- 
porte toute ſon affection. Marie Cog- 
not, qui en prevoit les ſuites, conjure {a 
Mere de lui rendre ſon ẽtat, elle employe 
les raiſons les plus preſſantes de la Na- 
ture & de la Religion, elle prie, elle 
verſe des larmes: ſon eloquence n'a- 
mollit point la durete du cœur de la 
Dame Cognot. | X . 
Elle ſe voit obligee de demander à la 
uſtice, ce qu'elle ne peut obtenir de ſa 
re. 
La Dame Cognot, aſſignẽe par- devant 
le Baillif de Saint-Germain pour recon- 
noitre ſa fille, a recours a toutes les ruſes 
de la chicane: inſpirẽe par un Mari in- 
tẽreſſẽ, elle n'a pas de peine A montrer 
le front d'une Mere denaturee, Le Baillif 
lui fait ſubir un Interrogatoire, a la Re- 
gue de Marie Cognot. On y voit 
ans les reponſes de la Dame Cognot un 
combat perpetuel de ſa chicane & de 
6 


{on 
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fon àparice, contre la verite & un reſte 
de tendteſſe. 
Par Sentence du Baillif de SuntGer: 
main-des-Prez, du 11 May 1629, Ls 
Dame Copnot en condainte d tenir & pe- 
connoltre Marie Cognot pour ſa file, & Ar 
Sr. Cognat; & à cauſe de Vexpy tion & du 
diſaveu g elle a fait de 2 gur, 5 
condamne en quatre-vingt livres 
Parifis, applicable d la confection aun non 
vel ate, & outre cela d faire partage 
& Marie Cognot des biens dblaiſſes par le 
Sieur Cognos ſon Ptre, ſurvant ] Inventaire 

ui en a été fait apris le dices du Sieur 

ognot : 1 a2 Marie Cognot a ſe pour- 
voir contre les Detenteurs des propres, tomme 
elle aviſera bon ttre, & defenſes au con- 
traire; & ſans dipens, attendu la qualitt 
des Parties. 

La Dame Cognot ſe rend Appellante 
au Parlement de ce Jugement, Marie 
C prend des Lettres pour <tre 
reſtituee contre le Don mutuel de ſon 
Pere & de {a Mere, Elle met en Cauſe 
ſes Parens paternels Detenteurs des Pro- 
pres. Elle obtient une proviſion de 
400, livres pour fournir aux frais du Pro- 
ces; Elle ſubit un Interrogatoire, & ſa 
Mere auſſi; Elle fait une Enquete ; Le 
Froces _ appointe, 


Mre. 
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re. Le Mater, Avocat de Marie 


M 
Cognot, fonde ſes Moyens ſur la recon- 
noiſſance authentique du Pere . & de la 
Mere ſur des Regiſtres ſacres ; Sur la 
poſſeſſion. d' ẽtat; Sor ce que Marie Cog- 
not a ẽtẽ enſẽvelie par le crime de ſes 
Pere & Mere pendant quatorze ans, & 
enſuite rẽtablie par une Tranſaction, par 
ſon retour dans leur maiſon, par un 
Traitement ſemblable a celui qu'un Pere 
& une Mere font a leur fille, par des 
reconnoiſſances de la Mere, qui eclatent 
au milieu du Proces ob elle diſpute Vetar 
de ſa fille, & enfin, ſur ſa reſſemblance 
avec la Mere, qui eſt le ſgeau de la ve- 
rite, & ſur le ſon de leurs voix entiere- 


ment ſemblables. 


On ne rapporte point le Memoire 
conſacrẽ a la defenſe e la Mere, parce- 
qu'on n'a pù le recouvrer. 


Voici PArret rendu ſur cette conteſta- 
tion. 


La Cour, faiſant droit ſur le tout, @ mis 
& met P appellation & ce dont a tte appellẽ 
au ntant ſans amende, & ayant tgard aux 
Lettres obteniies par Marie Cognot, a cuſſe 
& annulle le Contrat de Don mutuel entre 
Joachim Cognot & Marie Naſſer paſſe le 

23 Mars 
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23 Mars 1623. enſemble taus les autres Ac- 
tes, en ce que par iceuxn Marie Cognot y 
auroit it nommee Marie Croiſſant , a dd- 
clar & declare Marie Cognot fille de feu 
Joachim Cognot & de Marie Naſſier, ſes 
Pere & Mere. Enjoint a Marie Naſſer 
de la reconnoitre pour telle, & de la traiter 
filtalement ;,- Enjoint Marie Cognot de lui 
rendre honntur & obliſſance. A maintenu & 
garde Marie Cog not, tant d Pencontre de 
Coquant & Naſſier ſa femme, que des Heri. 
tiers collatiraux, en la poſſeſſuon & joutſſance 
de tous les biens meubles & immeubles de la 
ſucceſſion de Joachim Cognot. Declare toutes 
les ſaiſies & arrets faits d'iceux d la Requtte 
de Marie Cognot, bons & valables. Or- 
donne, que partage ſera fait pour joiir par 
elle de la part qui lui appartient, enſemble 
des fruits & intertts d commencer de jour de la 
Succeſſion echiie par le deces de Joachim Cog- 
not, deauttion faite des conventions matri- 
moniales de Marie Naſſer, Legs, Odſeques, 
& Funtrailles de Joachim Cognot, & de la 
ſomme de 2,700 livres par elle payte aux He- 
ritiers de Cognot, par Tranſattion du 8 Fe- 
orier 1626. Fait en outre La Cour inhibi- 
tion & difenſes d Marie Naſſier de vendre & 
aliener ſes biens au prejudice de Marie Cog- 
rot ſa fille. A condamne & condamne Jean 
Cognot & Conſors, Heritiers collattraux, d 

Tom, I. L delaiſſer 
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delaiſſer d Marie Cognot tous les immeubles 
de Joachim Cognot, & lui remettre chacun 
la part & portion qu ils ont touchie des 

2, 700 livres d eux payòes ſuivant la Tranſ- 
action du 8 Fevrier 1626, & ce dans deux 
mois, d compter du jour de la Jienifcation 
qui leur ſera faite — preſent  Arrtt d 


anne on domicile; autrement, & a fade 4 


ce faire dans le dilai preſerit, & apres icelui, 
en payer Þ Interit du jour du preſent Arret, 
a raiſon de POrdonnante, & mneantmoins 
ſans reſtitution de fruits & ntertts du paſſe. 
Condamne Nicolas Coquant & Marie Naſ- 
er es depens, moderts & taxes en 3 mille 
livres tournois, outre & par- deſſus les 310 
livres parifis ci- devant paybes par eux par 
forme de Aker on, ſurvant P Arret du 20 
Mai 1634, & ſans" depens, a Pegard de 
Fean Cognot & Conſors Heritiers collate- 


raux. 
Ee dernier Arret eſt du 4 D&cembre 


1638, 


HISTOIRE 
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HIS IT OI R E 
De PAbbe de Mauroy. 


Lexis de Mauroy eſt de Naiſſance, 
il a ẽtẽ deſtinẽ pour la profeſſion 
des Armes. Il entre dans le Service à 
16 ans, & il y demeure juſqu'à 20; il 
eſt orphelin de bonne heure. Il mene 
une vie molle, qui le conduit bientòt 
a une vie dereglee. Ses debauches-obli- 
gent ſon Oncle ſon Tuteur, qui eft 
Grand-Maitre des Eaux & Forets de 
Bourgogne, de le faire enfermer dans la 
Maiſon de Saint Lazare. Des qu'il ſe 
voit Eloigne des occaſions du monde, il 
prend tellement l'eſprit de retraite & de 
la diſcipline ecelẽſiaſtique, qu'il eſt ad- 
mis dans cette Congregation. Il y de- 
meure douze ans, au bout deſquels il eſt 
choiſi a Page de 32 ans, pour avoir la 
direction ſpirituelle de PHotel-Royal des 
Invalides, qui eſt l' Emploi le plus im- 
portant dans cette Congrẽgation. 
L 2 Son 
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Son Ambition fe reveille, il aſpire i 
la Prelature, Pour Sen frayer la voye, 
il fait de grands preſens qui peuvent Etre 
utiles a ſes viies. II ſe ſert, pour faire 
des emprunts conſiderables, de la con- 
fiance que des Marchands ont en lui; 
bientot, il a des intrigues avec des 
femmes du monde, qui lui corrompent 
le coeur de nouyeau. Le Superieur ge- 
neral de la Congregation inſtruit de ces 
dẽſordres, reſout de le deplacer, & de 
confier ſon miniſtere à un autre. Il exe- 
cute ſa reſolution. - 

L' Abbé de Mauroy ſort de ſa Con- 
gregation, od il ne peut plus rẽprẽſenter 
comme il a fait. II forme le deſſein de 
faire le voyage de Rome, od il ſe flatte 
de pouvoir obtenir quelque Benefice con- 
ſidèrable. Il communique ſon deſſein a 
ſes Creanciers ; il leur promet qu'il ſera 
de retour dans trois mois, & il acquitte les 
creances qui ſont a terme. Il confie ſa Pro- 
cCcuration avec un état de ſes dettes, & 
uelques effets, a la Comteſſe d' Uſẽs 
ſa ſœur; Il donne en garde au Suiſſe de 
cette Dame une Caſſette qu'il ne peut 
emporter; & il fait monter l' ẽtat de ſes 
dettes à 102 mille livres. 

Il part de Paris le 2 Decembre 1691, 
ſur les cinq à ſix heures du matin, dans 

un 
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un Caroſſe qui le mene à Charenton, ol 
il prend la Poſte, Il ſe detourne pour 
aller voir a Quincy la Comteſſe de la Ri- 
vicre fa Couſine Germaine, fille du 
Sieur de Mauroy ſon Oncle, qui a été 
fon Tuteur. C''eſt-Ilà qu'il apprend, 
après un ſéjour de trois jours, que ſes 
Creanciers ont rendu Plainte contre lui, 
& Paccuſent d'etre vu Banqueroutier 
frauduleux & fugitif. 

Cette nouvelle lui fait former la rẽſo- 
lution Me revenir a Paris pour appaiſer 
les bruits qui courent. Il ie met en che- 
min, & laiſſe l'argent & les pierreries 
wil a ſur lui, en depot entre les mains 
e la Comteſſe de la Riviere.. Il ſe 
dẽguiſe, il prend des routes detournces ; 
il arrive a Paris, od il voit d'abord que le 
Public eſt abreuve de ſon Hiſtoire, & 
que ſes Crẽanciers ne ſont point en ẽtat 
de revenir des impreſſions qu'ils ont priſes 
depuis ſon départ, 3 Pun deux a 
rendu ſa Plainte au Lieutenant-Criminel, 
qui a fait informer, & Pa decrete de priſe 
de corps, apres avoir ordonne la ſaiſie 
& la revendication de ſes effets divertis, 

qui deviennent l'Inſtrument de ſa perte. 
Toutes ſes negociations echouant, il 
regarde le Monaſtere de la Trappe comme 
un port dans ſon naufrage. Cependant, 
* pret 
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pret a embraſſer ce parti, il ſe prẽſente 
une occaſion de debauche prouvee au 
Proces, avec une fille dereglee, avec la- 
quelle il s'oublie; il rentre enſuite dans 
ton ẽtat dont il- eſt ſorti. Il ſe deguiſe en 
Homme du monde, il vd à l' Abbaye 
de la Trappe. II y expoſe atySuperieur 
a qui il ne cache rien, le deſſein od il eſt 
prendre l' habit Religieux; mais, de ce 
Superieur ſe dẽtermine à le refuſer. 

L*Abbe de Mauroy ſe flatte qu'on 
aura plus d'Indulgence pour lui a Sept- 
Fons, dont la Reforme a ſuivi celle de la 
Trappe peti de tems apres. Il ſe met 
en chemin pour ſe rendre a ce Mo- 
naſtere: arrive a Orleans, 1] reſout de 
faire le voyage a pied; il laiſſe ſon Che- 
val qui eſt de prix, a ſon Hotellerie; 
Il ordonne à ſon Hote de le remettre à 
celui qui viendra le prendre, qui lui mon- 
trera un Cachet dont il lui donne Pem- 
preinte. 

Il pourſuit ſa route; Il ne ſe fait con- 
noitre a PAbbe que ſous le nom d'un 
Ecclẽſiaſtique de Condition qui vient 
faire pẽnitence. Touché de ſes larmes 
& de ſon rẽpentir, PAbbe lui donne I ha- 
bit de Novice. 

Cependant, ſes Creanciers ont envoye 
ſon portrait a pluſieurs Prevors des Ma- 

rẽchauſſeẽs, 
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rẽchauſſeẽs, avec des ordres de la Cour 
pour Parreter, 
Le Prevot d'Orleans ayant ſęù qu'un 
inconnu a laifle un Cheval dans une Ho- 
tellerie de cette Ville, charge l' Hòte de 
Pavertir, lorſqu'on viendra querir le Che- 
val. : 20: Se 
L Abbe de Mauroy ayant dit à P Abbe 
de Sept/ Fons, qu'il alaifſe un Cheval de 
prix a Orleans, celui- ci le reclame. Le 
Préëvòt alors, inſtruit de tout le myſtere, 
ſe rend auſſitõt a Sept- Fons, & demande 
après avoir montrẽ l'ordre du Roi, qu'on 
lui remette le nouveau Religieux, L' Ab- 
be de Sept- Fons mene le Prevot & es 
Archers. dans la chambre de PAbbe de 
Mauroy, conſterne de cette apparition. 
On lui fait prendre ſes habits, _ 

Le Prevot fait entrer Abbe de Mau- 
roy dans une Chaiſe de Poſte attelẽe de 
deux. Chevaux. On le conduit avec 
une grande. diligence a Paris, où il eſt mis 
dans la Priſon du grand Chatelet, Tous 
les effets qu'il a remis au Prevor, dont 
celui- ci a dreſſẽ ſon Procès- verbal, ſont 
depoſes au Greffe de la Geole. | 

. Abbe de Mauroy conſtitue Priſon- 
nier, eſt revendique par le Promoteur de 
POſcialite, 

L 4 Le 


224 ABREGE DES 


Le Juge Criminel le renvoie dans la 
Priſon . cette Juriſdiction, à la char 
qui'il inſtruira avec POfficial le Proces, 
a cauſe du cas ne qui eſt la Ban- 
querovute. 

Pendant FInſtruRtion, PAbbe de Mau- 
roy, a l'adreſſe de faire aſſembler ſes 
Creanciers ; il leur fait Ceſſion & aban- 
don de ſes biens, & le Contrat de ceſ- 
fion eſt accepte par la pluralite, c'eſt- à 
dire par ceux des Creanciers qui ont 
ſur leurs tetes les trois quarts des Cre- 
ances. 

Alors il pretend que l'Ordonnance 
ayant decide que les rẽſdlutions & de- 
liberations de. la pluralite des Creanciers 
auront force de Loi, & ſeront homolo- 
gueẽs pour Etre EXEcutces, il doit Etre 

largi; mais il reſt point ecoute, par 
deux raiſons. La premiere, parceque 
non feulement il eſt accuſe de Banque- 
route frauduleuſe, mais de debauches, & 


d'avoir cauſe un ſcandale public. La 


ſeconde, parcegue POrdonnance veut que 
Ja Partie publique, quoique les Accules 
ayent tranſige fur leurs crimes, continue 
de les pourſuivre, lorſque leurs crimes 
lont ſujets a des peines afflictives, tels 


que ſont la Banqueroute, & le ſcandale 
public 
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public qu'il a cauſe ; ces deux crimes 
capitaux devant Etre repares. | 

Le Proces inſtruit, POMcial rend ſa 
Sentence le 4 Juillet 1692, par laquelle 
il declare Alexis de Mauroy, Pretre Accuſe, 
diiment atteint & convaincu d'avoir fait des 
emprunts exceſſifs,” injuſtes, & de mauvaiſe 
foi d des Fouailhers, & autres Marchands 
pour de mauvais uſages, & de Here abſente. 
furtivement de nuit, traveſti en habit etran- 
ger, & non conforme d ſon ttat, charge de 
dettes, & ſaiſi d'effets ,, comme auſſi d avoir 
entretenu familiarite & commerce avec des 
perſonnes d'autre ſexe, de Sttre abandonne d 
une debauche d St. Denis, & davoir par 
le dereglement de ſa vie cauſe un ſcandale 
public: Pour reparation de quoi, ordonne 
que le dit de Mauroy ſera conduit inceſſa- 
ment & la Maiſon de Saint Lazare ſous 
bonne & ſure garde, pour y tre enferme dans 
les lieux de force pendant dix anntes, & le reſte 
de fa vie garder la cliture en la dite Maiſon 
de Saint Lazere, pendant lequel tems de dix 
annees il jeunera tous les Mercredis & Vend- 
redis de chaque ſemaine, IN PANE DOLORIS, 
& AQUA ANGUSTIA, Yecttera tous les jours 
les ſept Pſeaumes a genoux & tite nite, de- 
meurera pour toujours depoſe de ſes ſaints Or- 
dres & imcapable de poſſeder jamais aucun 
Benefice ſeculier & rigulier; & au cas qu'il 

| L 5 en 
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en poſſedat aucun, declare le dit Bentfice va- 
cant & impetrable. Condamne le dit Accuſe 
a une aumine de cent livres applicable q l H6- 
Fital General , & pour la diſcuſſion de ſes 
biens & effets, renvoye par-devant le Juge 
competent : le condamne en outre d tous les 
aepens du Proces. 

La Sentence rendũe contre lui au Cha- 
telet ſur le fait de la Banqueroute le 
16 Septembre ſuivant, le declare dirment 
atteint & convaincu d avoir emprunte de dif- 
ferens Particuliers pluſieurs ſommes de de- 
niers, & pris chez les Marchands des ttoffes 
Joer & d'argent pour des ſommes tres confi- 
derables, montant à cent vingt mille deux cens 
neuf livres, ſuivant Petat ecrit & areſſe de ſa 
main, qu'il a preſente a Mr. le Lieutenant- 
Civil lors de fon Interrogatoire du 12 Aouſt 
i692, S les avoir toutes difſiptes, & em- 
ployèts a des depenſes non convenables d une 
perſonne de ſon etat : Pour reparation de 
quoi & autres cas reſultans du Proces, le 
condamme par corps d payer les dites ſommes, 
& le bannit de la Prevote & Vicomte de 
Paris pour neuf ans; le condamne auſſi en 
cent livres d'amende envers le Roi, trois cens 
livres de dommages-interits envers les Par- 
ties civiles, & en tous les depens du Proces. 

Le Procureur du Roi ſe rend Appel- 
lant d minima, & VAccule appelle auſſi. 

2 Il 


CAUSES CELEBRES. 227 


II s'attache au Parlement à montrer 
qu'il n'a pas les caractères de Banque- 
routier frauduleux. 17 En ce qu'il eſt 
conſtant qu'il n'a pas entrepris le 275 
de Rome, ſans Pavoir fait agreer a ſes 
Creanciers., 2* En ce que Vecrit qui eſt 
au bas de Vetat de ſes dettes laiffe a la 
Comteſſe d'Ulſcs ſa Sceur avec ſa procu- 
ration, eſt . une veritable expreſſion des 
ſentimens de ſon cœur; & ſa procura- 
tion, une preuve qu'il avoit le deſſein de 
ayer, 3* En ce que, avant ſon depart, 
il a paye tous les termes echus, quelques- 
uns meme de ceux qui ne l'ẽtoient pas, 
aſſuͤrant ſes Creanciers qu'il ſeroit rẽvenu 
avant Pecheance de ſes dettes, 4 En ce 
que, dans le tems de ſon depart, le Sieur 
le Vacher, Pun de ſes Creanciers, lui a 
offert ſur ſon billet des pierreries pour 
20 mille livres, & qu'il a refuſe cette offre. 
5* En ce que, s'il eut ete capable de la 
noirceur de la fraude qu'on lui impute, 
11 ryauroit tenu qua lui, ſur la foi de ſon 
credit, d'emprunter cinquante mille ecus. 
6* En ce que, dans ſon voyage, il ne de- 
guiſe point ſon etat d*'Eccleſiaſtique, il 
ne cele point ſon nom, il prend les 
grande chemins, il loge dans les grandes 
otelleries; & en ce qu'apprenant que 
ſes Creanciers ont rendu une Plainte con- 
L 6 tre 
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tre lui, od ils le traitent de Banqueroutier 
frauduleux, penetre de cette injuſtice, 
il renonce à ſon voyage, & revient à Pa- 
ris pour ſe juſtifier, & pour les ap- 
paiſer. | 
Pour prouver encore plus ſon inno- 
cence, Abbe de Mauroy rapporte Va- 


bandonnement de tous ſes biens qu'il a 


fait i ſes Creanciers, ſignẽ par pluſieurs 


d'entr'eux, dont Phomologation, qui anẽ- 
antit la Procedure Crimanelle, ne peut dit- 
i] Etre refuſe. | 

Il finit, en diſant qu'il gemit devant 
Dieu de ſes diſſipations, mais il ſoutient 
qu'il n'eſt pas pour cela Banqueroutier 
trauduleux, parce qu'il peut ſatisfaire a 
ſes Creanciers par ſes dettes actives, & 
que, quand il a emprunte, il avoit des 


eſperances de fortune aſſẽs ſolides, pour 


pouvoir ſe flatter qu'il pourroit aiſement 
payer ſes dettes. Il demande enſuite la 
permiſſion de pouvoir rentrer dans le 
Monaſtere de Sept-Fons pour le reſte de 
ſes jours. 

L' Arrèt definitif, le condamne d ttre 
mene, & conduit es Galeres du Roi, pour 
en icelles tre detenu a ſervir le dit Seigneur 
Noi comme Forgat, le tems & eſpace de neuf 
ans, & d payer les ſommes par lui dites d ſes 
Creanciers, ſuivant Ptat écrit & fone 

| e 
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de ſa main, qu'il a preſents lors de ſon 
Interrogatoire du 12. Aouſt 1692; En 
200 livres de dommiges-intertts vers les 
Sieurs de Varennes freres, & en tous les de- 
pens du Proces, qui ſeront payès par prefe- 
rence ſur les deniers comptans qui ſont entre 
les mains du Commiſſaire de la Salle, & au- 
tres biens & effets du dit de Mauroy : Per- 
mis d ſes Creanciers de le faire empriſonner, 
apres le dit tems de neuf annees de Galeres 
expire, juſqu d lactuel payement de leur dd. 


Cet Arret eſt du 27 Janvier 1698. 
L*Abbe de Mauroy au comble de PIn- 


famie, ne ſubit pas la deſtinẽe cruelle de 
ſon Arret ; Le Roi, par la plenitude de 
{#auiſſance, commiie ſa peine pour le 
reſte de ſes jours dans la penitence qu'il 
a deja embraſſte a Sept-Fons. 


HISTOIRE 


H IS T OI RRE 


De la Marquiſe de Gange. 


Ademoiſelle de Chateaublanc, 
fille unique du Sieur de Roſſan 
d' Avignon, eſt doũẽe d'une rare beauté, 
EX quoique ſa naiſſance ne ſoit pas diſtin- 
guee, Populence de ſon Ayeul maternel, 
dont elle doit recueillir la ſucceſſion qui 
va à pres de 500. mille livres, la met de 
niveau avec des partis de qualite, _ 
Son Pere étant mort, elle epouſe en 
1649, a Page de 13. ans le Marquis de 
Caſtellane, petit fils du Duc de Villars, 
&, en ſecondes noces en 1658, le Sieur 
de Lanide Marquis de Gange, jeune 
homme de 20 ans, d'une Maiſon diſtin- 
gute, Baron du Languedoc, Gouverneur 
de Saint Andre, & aſſez bien aſſorti des 
biens de la fortune. 
La diſſimulation, qui jette un voile 
ſur les defauts du Mari, repand de la 
douceur ſur les premiers jours da Ma- 


riage 
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riage de PEpouſe qui eſt honnete & ver- 
tueuſe; Cependant a ces beaux jours, 
od deux Epoux ſe ſuffiſent Pun a Pautre, 
& ne ſe voyent jamais aſſez, ſuccedent 
des jours oli Pennui ſe fait ſentir, qui 
amene le degout ſi on ne le previent. 
C'eſt ce qui oblige le Marquis a ceſſer 
d*etre fi aſſidu aupres de ſa femme: il 
ſe repand dans le monde. | 

La Marquiſe ſuit cet exemple pour ſe 
diſſiper. Cependant cette conduite inno- 
cente eſt empoiſonnee par des amis du 
Mari, qui lui inſpirent de la jalouſie 

L*Abbe & le Chevalier de Gange 
viennent demeurer avec le Marquis leur 
frere. L*Abbe lui inſinue qu'il lui eft 
devoue, & qu'il eſt propre a ſoutenir par 
ſes conſeils Peclat de ſa Maiſon ; il lui 
donne une grande idee de Part qu'il a de 
regir ſes biens, d'en employer utilement 
les revenus ; en un mot, il laiſſe le nom 
de Maitre au Marquis, & en attire à ſoi 
toute Pautorite, 

Des qu'il voit la Marquiſe, il ſent les 
premieres impreſſions de P Amour, aux- 
quelles il ſe livre comme un Homme 
qui ne veut point gener ſes paſſions. Il 
compte que Pautorite dont il s'eſt em- 
pare, le conduira à ſon but; enconſe- 
quence il ſonge ſerieuſement a plaire a la 

Marquiſe, 
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Marquiſe, de la vertu de laquelle il parle 
ſi avantageuſement au Marquis, qu'il 
calme ſa jalouſie, & lui donne un eſprit 
& un cœur prẽvenu d'eſtime & de ten- 
dreſſe pour elle. | 

- L'Abbe, ne voulant pas que la Mar- 
quiſe ignore à qui elle a Pobligation de 
ce changement, lui en fait la confidence, 
& prend toutes les formes qui peuvent 
laire, Il lui ouvre ſon cœur, lui de- 
clare la paſſion qu'elle lui a inſpiree ; 
Celle-ci prend avec lui un air froid & 
piquant, comme ſi elle ne Paie pas juge 
digne de fa colere, | 
- L*Abbe, pique juſqu'au vif, ſe doute 
avec raiſon que le Chevalier ſon frere eſt 
auſſi ſenſible que lui aux charmes de la 
Marquiſe. II les &pie. Il dit au Cheva- 
lier de voir s'il pourra lui faire agreer fa 
paſſion, & que s'il ne le peut pas, il 

verra lui-meme s'il ſera plus heureux. 
Le Chevalier, debaraſſe d'un pareil 
Rival, rend des ſoins à la Marquiſe, qui 
affecte de n'y point prendre garde: au bout 
d'un tems fort long, il n'en eſt pas plus 
avance, N'eſperant point que ſon amour 
uiſſe toucher le cœur de ſa belle- ſœur, 
11 reſout de vaincre ſa paſſion; il en 
arle a PAbbe qui Pentretient dans cette 
re(olution ; il paſſe a des ſentimens d'a- 
verſion 
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- verſion pour la Marquiſe, & eſt tres diſ- 
poſe à figurer parmi ſes ennemis. L'Abbẽ 
alors revient ſur les rangs, & comme il 
n'a pu ſe faire aimer en cimentant le bon- 
heur de la Marquiſe, il croit qu'il faut 
changer de conduite, & jetter dans Feſ- 
prit du Marquis de l'ombrage ſur la ſa- 
geſſe de ſon Epouſe; il renverſe telle- 
ment Peſprit du Mari, que PHomme 
raiſonnable fait place a PHomme em- 
portẽ; il vient juſqu'à la quereller, Vou- 
trager, ſans la vouloir ẽcouter. L'Abbẽ 
Fentretient dans cette mauvaiſe humeur, 
. empire tous les jours; En un mot, 
il s' oublie juſqu*a maltraiter la Mar- 
quiſe. 

L' Abbẽ, apres avoir excite cette tem- 
pete, veut ẽprouver s'il ne pourra pas 
eſperer de reduire la Marquiſe; mais 
elle lui tourne le dos, en le payant du 
=—_— le = piquant. 

*Ayeul maternel de la Marquiſe 
etant decede, lui laiſſe des biens conſi- 
derables, Ces biens ſont cauſe” que le 
Marquis ne peut pas aller auſſi ſouvent 
a Gange qu'a Pordinaire. Gange eſt 
eloigne de ſept liciies de Montpellier, & 
de 19 lieves d' Avignon; il a coutùme d'y 
emmener avec lui la Marquiſe, qui 
eraint mortellement ce ſcjour, __ 

'E 
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Ceſt alors qu'elle mange d'une Creme 
od l'on a mis de PArſenic, mais dans: 
une ſi petite quantite, que dans un ali- 
ment qui lui ſert Fantidote, elle-n'en eſt 
pas incommodee beaucoup. 

La ſucceſſion de  Ayeul- maternel de 
la Marquiſe lui donne du relief, le Mar- 
quis la conſidére, PAbbe a des cgards 
pour elle, & conſeille au Marquis "den 
avoir; a Pegard du Chevalier, il eſt 
Pecho de PAbbe; Neantmains toutes ces 
conſiderations ne donnent point le change 
a la Marquiſe: elle ne change Paint. de 
conduite à leur ẽgard. 

On propoſe d'aller à Gange paſſer 


N la Marquiſe, qui, par un 


| — — ſecret dont elle ne fait pas 


cauſe, craint le ſejour de ce Chateau, 
forme la rẽſolution de faite ſon Teſta- 


ment avant ſon depart, Elle execute ſon 


deſſein, elle inſtitue ſa Mere ſon heritiere, 
a la charge d'appeller a la ſucceſſion. a 
ſon choix, ou le fils de la Teſtatrice age 
de ſix ans, ou la fille agee de cing. 
Quoique ce Teſtament ſoit ſecret, elle 
fal une — authentique en pre- 
ſence des Magiſtrats d' Avignon, & de 
pluſieurs perſonnes de qualite, où elle 
dit, qu'au cas qu'elle vienne a mourir, 


& ae elle faſſe un Teſtament poſterieur, 


2 celui 


* 
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a celui qu'elle a fait, elle le deſavoiie for- 
mellement, elle veùt qu'on s'en tienne a - 
celui-la; ce qu'elle exprime dans les 
termes de la ſtipulation les plus forts & 
les plus Energiques. 

Elle diſtribue encore avant ſon depart 
a divers Religieux, une vingtaine de Piſ- 
toles, afin qu'ils diſent des Meſſes pour 
qu'elle ne meurt pas ſans les Sacre- 
mens de PEgliſe. 

Lorſquelle dit adieu à ſes amis & 
amies, elle leur parle avec tant de ten- 
dreſſe, juſqu'a verſer des larmes, qu'on 
auroit juge que c'etoit un dernier adieu. 
Tout le monde eſt attendri, & ceux qui 
tiennent à elle par les liens du ſang, ou 
de P'amitiẽ, enviſagent cette ſeparation 
comme ayant un air funeſte. | 

La Mar * arrivee a Gange, eſt 
reęũe de Madame de Gange ſa belle- 
mere avec de gran demonſtration 
d*amitie, Madame de demeure 
ordinairement à Mont 7 29h elle eſt ve- 
nile voir ſon fils; c'eſt une Dame d'un 
merite rare. Le Marquis de Gange, 
P Abbe, & le Chevalier contribuent tous 
a Penvi à lui faire une agreable recep- 
. tion, Ce ne ſont plus les memes per- 


ſonnes, ils ſe ſont transformes dans Va- 
mitie, dans la politeſſe mEme. wy 16 
& le 
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& le Chevalier ne ſe preſentent plus ſous 
la forme de gens amoureux, mais ils pa- 
roiſſent avec l'air que la civilite & la con- 
fideration leur prètent; ce Role, qu'ils 
joũent tous, eſt un Role feint qui impoſe 


pourtant a la Marquiſe, dont la bouc 


parle totijours le langage du cceur. 
Madame ſa belle-mere sen retourne a 
Montpellier, & le Marquis part pour 
Avignon ou ſes affaires 'appellent. Voila. 
la Marquiſe ſeule avec ſes beaux-freres, 
qui continuent de ſe compoler avec 
beaucoup d'art. 

La Marquiſe ſe laiſſe gagner par toutes 
les avances d'*honnetete de ces deux per- 
ſonnages, & croit enfin que la ſincèritẽ 
en eſt le fonds. Quand ils voyent que 
leurs manieres inſinuantes ont réuſſi, 


I' Abbèé alors fait adroitement venir la 


converſation ſur le Teſtament qu'a fait 
la Marquiſe; il lui fait entendre que 
tant qu'il ſubſiſtera, Punion qui eſt en- 
tr'elle & ſon Mari, ne ſera jamais bien 
cimentee ; que, dans le deſſein od il eſt 
de vivre parfaitement bien avec elle, il 
faut lever cet obſtacle qui traverſe leur 
bonheur; & que, quand elle aura fait 
ce ſacrifice, elle verra que ſon Mari, ſes 
Parens, conſpireront tous pour lui plaire; 
que les plaiſirs regneront parmi eux fans 

aucun 
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aucun melange d' amertume; & queelle 
rẽgnera ſur tous les cœurs de la famille 
avec un empire abſolu. La Marquiſe de 
Gange, dont le caractère dominant eſt la 
bonte, rẽvoque ſon Teſtament, & en 
fait un autre en faveur de ſon Mari. 
La Marquiſe tẽmoigne qu'elle veut ſe 
purger le 17 du mois de Mai dans l' An- 
nee 1667. Le Medecin du lieu lui com- 
ſe une Medecine pour ce jour-la : 
orſqu'on la lui apporte, le breuva 
lui paroit ſi noir, ſi epais, qu'elle a 
la repugnance a le prendre; Elle aime 
mieux ſe purger avec des pillules uſuelles 
qu'elle a dans ſa Caſſette, 

L*Abbe & le Chevalier, ayant manque 
leur coup, forment la barbare reſolution 
de conſommer leur crime à quelque prix 
que ce ſoit. 

La Marquiſe, qui a reſtẽ au lit, invite 
des Dames du lieu de lui venir tenir com- 
pagnie apres le diner; Elles ſe rendear 
aupres delle. 
air contraint de l' Abbẽ, & du Che- 
valier, n'echappe point a la compagnie, 
qui remarque qu'ils ont quelque choſe 
d' extraordinaire. On ſert pour les Dames 
une Collation, dont la Marquiſe fait les 
honneurs; VAbbe & le Chevalier n'y 
touchent point. Enfin les Dames ſe re- 

tirent, 
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tirent, PAbbe les va accompagner juſ- 
.qu*a la porte; Le Chevalier reſte ſeul 
avec la Marquiſe, plonge dans une pro- 
fonde reverie, dont elle ne peut point de- 
viner le ſujet. Elle travaille à $cclaircir, 
mais Penigme ſe devoile bientot à ſes 
yeux. 

Elle voit rentrer PAbbe dans ſa cham- 
bre, tenant d'une main un Piſtolet, & de 
l'autre un verre plein d'une liqueur noire, 
trouble & epaiſſe, -la fureur dans les 
yeux, la phy ſionomie entiẽrement changee, 
tous ſes traits altérẽs par la paſſion qui 

Pagite. Il ferme la porte apres lui, & 
quand il eſt proche du lit de la Marquiſe, 
il s' arrète quelque tems en langant ſur 
elle des regards terribles. 

Le Chevalier, dont l'expreſſion de fu- 
reur repandue ſur ſon viſage, eſt egale- 
ment effroyable, met en meme tems epee 
a la main. | 

Enfin, YAbbe ouvre la bouche & pro- 
nonce ces terribles paroles, ſans beau- 
coup Elever la voix, mais d'un ton ferme 
& aſſurè: Madame, dit-il, en s'adreſſant 
a la Marquile, , faut mourir; choifiſſez, 
le feu, le fer, ou le Poiſon. Moi mourir, 
$*ccrie la Marquiſe | De quel grand crime 
ſuis-je donc coupable ? C'eſt vous qui or- 
donnes ma mort, & eſt vous qui Pexecutes ! 


Ai je 
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Aiſje merite une haine auſſi violente que celle 
gue vous pouſſes d une fi grande \cruautt ? 
Comme elle voit que tout acces à la pitic 
lui eſt fermé dans le coeur de PAbbe, 
elle croit que les ſources de la compaſ- 
ſion ne ſeront pas taries dans l' Ame du 
Chevalier; mais, loin de, Pamollir, elle 
n'apperęoit rien que de funeſte dans ſon 
viſage. Elle voit dans ce miroir de ſon 
Ame, que fa perte eſt jurẽe; pour ne 
lui pas laiſſer la moindre eſperance, le 
Chevalier lui dit du meme ton qu'a pris 
'Abbẽ: Cen e& fait, Madame, prenez 
votre parti: ſi vous ne le prenes pas, nous 
le prenons fur le champ pour vous. 

Alors, la Marquiſe, en conſervant toute 
ſa raiſon, les regardant avec indignation, 
& levant les yeux comme pour prendre 
le Ciel à tẽmoin de cette horrible perfidie, 
tend la main au verre de Poiſon que lui 
remet PAbbe, tandis qu'il lui tient le 
Piſtolet ſur la gorge, & que le Chevalier 
lui preſente la pointe de VPepee contre 
'Feſtomac. Elle avale le Poiſon, le front 
-detrempe de ſueur, & elle en verſe par 
les extremites du verre dans ſon ſein 
quelques gouttes, dont les impreſſions 
violentss lui noirciſſent la peau par leur 
corroſion; Elle a les mèmes taches ſur 
les levres. 


Le 


I A 
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Le Chevalier s'apperęevant qu'elle la- 
iſſe au fond du verre le plus epais de ce 
breuvage, compole d*Arſenic & de Sub- 
lime detrempe dans de l' Eau forte, raſ- 
ſemble ce reſte avec un petit poingon 
d'argent, & le mettant au bord du verre, 
il le redonne ala Marquiſe; Allons, Ma- 
dame, lui dit-il, I faut gober le goupillon. 
La Marquiſe prend ce reſte; mais ſans 
P'avaler, elle le retient dans fa bouche; 
elle ſe laiſſe aller ſur ſon chevet, & pouſ- 
ſant un cri, elle rend ce morceau dans 
ſes draps & dit à ces barbares: Au nom 
de Dieu, puiſque vaus voila ſatisfaits en me 
raviſſant la vie, ne pouſſez pas votre barba- 
rie guſqu'a vouloir perare mon Ame; envoy- 
ez-moi un Confeſſeur, afin que je meure en 
 Chretienne, & non en deſeſperte. = 
Ils ſe retirent alors, & ayant ferme la 
porte ſur eux, ils vont avertir le Vicaire 
du lieu, qui eſt Domeſtique de la Maiſon 
depuis 25 ans, Caller aupres de la Mar- 

quife, & de la voir mourir. 
La Marquiſe garde toute la liberte de 
ſon eſprit. A peine eſt-elle ſeule, qu'elle 
tente de s' vader. Elle s'affuble ſeule- 
ment, Etant en chemiſe, d'une juppe de 
Taffetas, & gagnant la fenetre qui re- 
arde fur la baſſe-cour du Chateau, elle 


le jette par-là de la hauteur de 22 pieds. 
6 Le 
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Le Pretre arrive alors. Elle prenoit 
fort mal ſes meſures, & elle ſeroit tombẽe 
la tete la premiere & fe la ſeroit ecraſee 
entiẽrement, lorſque le Pretre, la rete- 
nant par le bout de ſa juppe, lui fait fi 
bien dreſſer ſon corps, qu'elle tombe 
droite ſur ſes pieds nuds dans un terrein 
dur, ſcabreux, ſeme de pierres, od elle 
ne ſe fait d' autre mal que de s'egratigner 
les pieds. Le poids de fon corps qui a 
pris la ſecouſſe, dechire la juppe dont le 
Pretre tient le bout, & lui en laiſſe un 
lambeau entre les mains. 

Le Pretre, devoid A Abbe & au Che- 

valier, fait alors tomber une groſſe 
Cruche remplie d' Eau qui eſt ſur Pautre 
fenetre joignant celle par ot la Marquiſe 
a paſſe :. il Paſſommont, ſi la Cruche lui 
eüt tombs ſur la fete, mais elle webe a 
deux doigts aupres delle. 
Des qu'elle ſe voit à terre, elle mer 
promptement le bout de la Treſſe de ſes 
cheveux fort avant dans le Gozier; Elle 
ſe provoque par-la a vomir; Elle y re- 
uſſit ſans peine, parcequ elle a beaucoup 
mange. 

Un Sanglier familier fait un eſſal qui 


lui coùte la vie, en avalant ce qu'elle a 
rejettẽ. 


"8, > M | Apers 
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Apreès qu'elle s'eſt ainſi ſoulagee, elle 
veut eſſayer de s' vader. Elle trouve la 
baſſe-cour fermee de tout cote; Elle 
s'en va au quartier des Ecuries, dont 
elle ſe flatte qu'elle pourra ſortir; mais 
elle les trouve auſſi fermees. - Heureuſe- 
ment, elle apperęoit un Palefrenier: 
Mon ami, lui dit-elle, ſauvemoi la vie, 
je ſuis empoi ſounse; ouvre- moi tes Ecurtes, 
ain que j aille chercher du ſecours. Ce 
Palefrenier attendri la prend entre ſes 
bras, la fait paſſer par ſes Ecuries, & la 
met entre les mains de quelques femmes 


qu'il rencontre dans le chemin. 


Cependant, le Prètre eſt : alle avertir 
'PAbbe& le Chevalier de ſa fuite; ils ne 
veulent pas laiſſer leur ouvrage impar- 
fait: tandis qu'elle court ga & là pour 
chercher un abri contre ſes bourreaux; ils 
la ſuivent en. criant qu'elle eſt folle, 


qu'elle eſt ſujette à des vapeurs de Ma- 


trice. La Populace, qui la voit trouble, 


les cheveux epars, | les pieds nuds, & 


preſque en chemiſe, eſt portee à croire 


qu'elle a un accès de folie. 


Enfin, le Chevalier l'atteint aupres 
de la maiſon du Sieur des Prats, diſtante 
du - Chateau d' environ 300. pas: il la 
fait entrer par force en s'y enfermant 
avec elle, & l' Abbé ſe met ſur le ſeuil 

| de 


ail 
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de la porte tenant un Piſtolet de Ja main: 
il dit qu'il tuera le premier qui appro- 
chera, & qu'il ne veut pas que ſa belle- 
ſceur dans fa folie, ſe donne en ſpectacle 
a tout le monde. Son veritable deſſein 
eſt d'empecher qu'on ne la ſecoure, afin 
de laiſſer au Poiſon le tems de faire ſon 
effet. ˖ ul bung 
Le Sieur des Prats eſt abſent, mais ſa 
femme qui eſt chez elle, a une com- 
pagnie de pluſieurs Demoiſelles. La 
Demoiſelle Brunel, femme du Miniſtre 
du lieu, remet adroitement à la Mar- 
quiſe une grande Boete d'Orviẽtan, dont 
elle prend des morceaux, tandis que le 
Chevalier qui ſe promene en la gardant, 


lui tourne le dos. Une de ces Demoi- 


ſelles lui donne un grand verre d' Eau, 
qu'elle va avaler avec aviditẽ pour. ſou- 
lagen le feu que le Poiſon & FOrvistan 
ont allume dans ſon corps; mais le 


Chevalier, totygurs ferme dans ſon in- 


humanite, s oppoſe à ce ſoulagement, en 
caſſant je verre entre les dents de la 
Marquiſe. SEH 
Cele-ci congoit alors le deſſein de 
flechir le Chevalier; & elle prie des De- 


moiſelles de la laiſſer en libertẽ avec lui, 


afin qu'elle puiſſe agir plus efficacement. 


Les Demoiſelles paſſent dans la chambre 
2 


M volline ; 
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voiſine; mais la Marquiſe trouve dans 
le Chevalier un Homme inflexible, & ne 
fait qu'irriter ſa cruaute. ' Il prend fon 
Epee qui eſt fort courte, il s'en ſert 
comme d'un poignard. Il en donne 
deux coups dans le ſein de la Marquiſe. 
Elle crie alors au ſecours en fuyant & 
gagnant la porte; il lui donne encore 
par derriere cinq coups de ſon epee, & 
ayant rompüe, il lui en laiſſe le Tron- 
gon dans PEpaule.. 6 
Le Chevalier, -apres tous ces exces, 
va trouver PAbbe qui garde encore la 
porte, & lui dit, Retirons-nous, Abbe : 
Affaire eſt faite. Toutes les Demoiſelles 
rentrent en foule dans la chambre. Elles 
ſont conſternẽes en voyant. la Marquiſe 
ẽtendũe ſur le carreau, nageant dans fon 
ſang. Elle a une reſpiration preſſee, qui 
leur fait juger qu'elle eſt agoniſante, elles 
ſont deſeſperees. de n'avoir pas prevenu 
ce malheur. Cependant, elles s'apper- 
goivent qu'elle peut encore etre ſecourue; 
Elles demandent par la fenetre qu'on ap- 
pelle un Chirurgien. 12 : 
A ce bruit, L. Abbe, jugeant que la 
Marquiſe peut encore revenir, vient pour 
Jui porter le dernier coup. Il approche 
d' elle dans de violens tranſports de fu- 
reur, il lui appuie ſon Piſtolet ſur la 
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Poitrine : le coup non-ſeulement fait un 
faux feu, mais la Demoiſelle Brunel le 
detourne-en ſaiſiſſant le bras de YAbbe, 
qui, ſe voyant traverſe dans ſon deſſein, 
onne un grand coup de poing a cette 
Demoiſelle à la tete, & jouant de ſon 
Piſtolet comme d'une maſſũe, il va aſ- 
ſommer la Marquiſe; mais toutes ces 
Demoiſelles fondent ſur lui comme des 
Lionnes, en l'accablant de coups, & le 
conduiſent de la forte juſqu'à la Rue, 
Elles viennent enſuite ſecourir la Mar- 
quiſe: Une d'entr'elles, qui eſt experte 
dans la Chirurgie, ẽtanche le ſang des 
playes, apres avoir ote le trongon de 
'Epee, encouragee par la Marquiſe, qui 
lui dit, pour avoir plus de force, d'ap- 
puyer ſon genou contre Fepaule bleſſee. 
On met le premier appareil a ſes playes, 
qu'on ne juge pas mortelles. L*Abbe 
& le Chevalier profitent des Tenebres 
de la nuit pour $'evader. Ils ne penſent 
plus qu'a ſe derober au ſupplice qu' ils 
meritent. 8 
Les Conſuls de Gange viennent avec 
mainforte offrir leurs ſervices à la Mar- 
quile, elle les accepte; ils poſent une 
arde autour de la maiſon du Sieur des 
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Bientot cet horrible Aſſaſſinat fe re- 
pand par- tout. Le Baron du Treſſan, 
Grand-Prevst. ſe met aux trouſſes des 
Aſſaſſins; mais, ſes recherches ſont inu- 
tiles. On envoye chercher des Medecins 
& des Chirurgiens a Montpellier, la 
Marquiſe a tous les ſecours néceſſaires. 

Le Marquis de Gange, qu'on a lieu de 
juger qu'il a trame avec ſes freres la 
perte de la Marquiſe, eſt à Avignon 
lorſqu'il apprend l'Aſſaſſinat de ſa femme. 
Il temoigne une extreme horreur de 
FPaCtion, & éclate contre ſes freres en 
Imprecations. Il jure qu'ils n'auront 

oint d' autre bourreau que lui, Il joũe 
e Role qu'il doit joũer. 
On remarque qu'il differe ſon depart 
pour Gange juſqu*au lendemain apres le 
diner. Il voit quelques-uns de ſes amis 
a Avignon, il ne leur parle point de ce 
funeſte accident. Il arrive x Gange, il 
demande à voir ſa femme. Il en eft regu 
avec toutes les demonſtrations de Ten- 
dreſſe que peut attendre le meilleur de 
tous les Maris; Elle lui fait ſeulement 
quelques reproches ſur ce qu'il ſemble 
qu'il Pa abandonnee. 

It ofe ſe prevaloir de cet exces de Ten- 
dreſſe de la Marquiſe, pour lui demander 

| qu'elle 
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qu'elle rẽvoque la.declaration qui con- 
firme ſon. Teſtament! d' Avignon, parce 
que le Vice- Lẽgat a refuſe d'enrẽgiſtrer 
a la Requete du Marquis le Teſtament 
qu'elle a fait à Gange. Mais, elle re- 
pond avec fermetẽ qu'elle ne veut point 
roucher à ſon Teſtament. d' Avignon; 
ce qui rẽveille des ſoupęons qui ne ſont 
dj que trop vchẽmens contre lu. 
Rien n'eſt plus ẽdifiant que les ſenti- 
mens que la; Marquiſe — pour ſes 
Aſſaſſins: Elle declare qu'elle leur par- 
donne de tout ſon cœur, & qu'elle im- 
mole ſa vengeance, à la Réligion. 
Elle veut d'abord ie, munir des Sacre - 
mena de lEgliſe; mais, quel eſt fon ẽton- 
nement, lorſque le meme Pretre que 
ſes Aſſaſſins lui ont envoyẽ pour Talmiter 
à la mort, ſe prẽſente à elle avec le Via - 
tique à la main! Dans le tems que ſon 
amour & ſan. profond reſpe& pour ſon 
Dieu s'excitent, la defiance & 2 crainte 
de fon Miniſtre occupent ſon Ame; Elle 
demande qu'il partage P Hoſtie avec elle, 
de peur que ſous le voile de cet adora- 
ble Myſtere, on ng: gache un Poiſon 
martel. Pour la; ſatisfaire, le Pretre ſe 
communie avec la moitig de FHoſtie 
qu'il lus donne. 85 1 
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Elle s'occupe à inſpirer à ſon fils des 
ſentimens de Piete & de Religion. Elle 
combat de toutes ſes forces les ſentimens 
de yengeance qui s' levent dans le cœur 
de cet Enfant, & lui enſeigne la-defſus 
la morale epuree de PEvangile. | 
Le Parlement de Toulouſe nomme 
Mr. de Catelan, Conſeiller de ce Parle- 
ment, Commiſſaire, pour ſe tranſporter 
a Gange, & interroger la Marquiſe. II 
n'oublie rien pour Eclaircir parfaitement 
fa Religion ſur le arime horrible, dont la 
Juſtice: demande la 'vengeance. 

Le mal de la Marquiſe ſe redouble, 
elle paſſe la nuit dans de cruelles dou- 
leurs. Le lendemain g. Juin, ſur les 
quatre heures du ſoir, elle expire. 
ncontinent après cette mort, Mr. de 
Catelan ayant decrete le Marquis de 
Gange de priſe de corps, on Varrete dans 
ſon Chateau. | On met le ſgelle chez lui, 
on le conduit dans la Priſon de Mont- 
pellier, od il arrive la nuit. 

Lua Dame de Roſſan fe met en poſſeſ- 
ſion de tous les biens de ſa fille. Elle 
dẽclare qu'elle va pourſuivre le Marquis 
avec la Erisre vivacitẽ, juſqu'à ce que 
la mort de a fille ſoit veng ce. 

Mr. de Catelan interroge deux fois le 
Marquis: on le conduit dans la "_—_ 

u 
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du Parlement de Toulouſe, - le Proces 
$inſtruit avec beaucoup d' attention, & 
d'ẽxactitude. i 
La Dame de Roſſan publie un Me- 
moire contre le Marquis de Gange, oli 
elle pretend montrer qu'il eſt l' Ame de 
cet Aſſaſſinat, & que c'eſt lui qui a 
uide les bras de ſes frères, & a conduit 
es coups qu'ils ont portes a la Mar- 
quiſe. | 

Afin de decouvrir le crime, au defaut 
de preuves litterales & teſtimoniales, elle 
dit que la Loi admet des preſomptions, 
dont il y en a de ſi fortes, qu'elles vont 
a la certitude, & qu'elles tiennent meme 

dans les crimes lieu de preuves; & que 
le Lẽgiſlateur dit ailleurs, qu'il met | 
un mime rang les Temoins irreprochables, 

les aftes tvidens, & les indices indubitables. 
Elle dit, 1* Qu'il eſt certain que 
PAbbe & le Chevalier de Gange n'ont 
attentẽ à la vie de la Marquiſe, que pour 
aſſurer au Marquis la ſucceſſion od il a 
ẽtẽ appelle par le dernier Teſtament 
qu'elle a fait. 2* Qu' avant que la Mar- 
gon aie fait le Teſtament on elle nomme 
a Mere Heritiere, on a tente de Pempoi- 
ſonner avec de PArſenic dans une Creme 
u'on a ſervie dans une collation. 37 
Quil avoit pour la Marquiſe les ſenti- 
; M 5 mens 
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mens d'une haine feroce. 4* Que les 
liens d'amitiẽ qui Puniſſoient avec ſes 
freres, prouvent encore qu'ils ont agi de 
concert ; & que Perrette le Pretre, qui 
eto!t. viſiblement d'intelligence avec les 
Aſſaſſins, a ere Precepteur du Marquis, 
& avoit ſa confiance. 5* Que Pintelli- 
gence de Perrette avec les Aſſaſſins eſt 
bien prouvee, puiſque, la Marquiſe ayant 
ẽtẽ empoiſonnee, & s'ẽtant jettee par la 
fenètre pour s'ẽ vader, il a jette, dans 
le deſſein de Patteindre, une Cruche de 
terre qui Pauroit aſſommee, ſi elle lui fut 
tombee ſur la tere. 6* Que celt a 
Gange que cet Aſſaſſinat a ete commis, 
parce que c*eft dans cet endroit que le 
Marquis a un pouvoir abſolu, & qu'il 
eſt le maitre, par lui ou par ſes ẽmiſ- 
ſaires, de commettre les plus grands 
crimes, ſans qu'on les en empèche. 77 
Que des que le crime a ẽtẽ commis, qui 
eſt le 17 Mai 1667, le Valet de PAbbe 
de, Gange s'eſt rendu a Avignon, & a 
uſe d'une fi grande diligence, qu'il a fait 
le voyage dans une nuit. - 8* Enfin, Que 
le Marquis n'a fait aucune pourſuite en 
Juſtice contre les Aſſaſſins, 
La Dame de Roſſan dit enfuite, Que 
le Marquis n'eſt point parti le meme 
jour qu'il a ẽtẽ informè de cet Aſſaſſinat, 
pour 
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pour voler au ſecours de ſon Epouſe, & 
ne pas donner le tems aux Meurtriers 
de s' vader; Que le meme jour qu'il 
apprend le matin cette horrible action, 
il n'en parle point a ſes amis; Arrive à 
Gange, elle dit qu'il Joie la Comedie 
aupres de ſa femme, & qu'il s'aviſe de 
lui demander la revocation de l' Acte 
qu'elle a fait à Avignon; Elle finit, en 
diſant que le Marquis a bu & mange 
pendant quatre jours avec Perrette Pre- 
tre, & qu'il a dit dans ſon Interroga- 
toire que ce Pretre ẽtoit notoirement 
Complice de l' Aſſaſſinat. | 


Le Marquis de Gange repond par 
une Requete ſuccinte, od il dit que ſon 
innocence accablee & confondue n'a 


pas la force de ſe dẽfendre; Qu'on ne 
lui oppoſe que des indices & des calom- 


nies; Que les indices ne doivent Etre' 
enviſages que comme des poſlibilites 
tur leſquelles on ne peut condamner un 
Accuſes, mais plutot preſumer Vinno- 
cence que le crime; Que le grand nom- 
bre des conjectures ne s' entreprètent au- 
cune force ni aucune lumière; & que 
pluſteurs faits obſcurs & incertains ne 
peuvent jamais Eclairer, A Vegard des 
calomnies, il dit qu'on n'apporte de ces 
taits aucune preuve, & qu'on n'en peut 


point 
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point apporter, parce qu'ils ſont tres con- 
traires a la verite. 3 | | 
Le Cri public geleve hautement con- 
tre le Marquis: Cependant fon Factum, 
quelque court qu'il ſoit, fournit une 
grande matière de reflexions aux Juges 
erſuades interieurement qu'il eſt coupa- 
le; mais, comme ils ne croyent pas 
voir dans les preuves le degre neceſſaire 
pour le convaincre entierement, n'òſant 
as le condamner à une peine capitale, 
ils pronongent gue P Abbe & le Chevalier 
de Gange, pour les cas reſultans du Procòs, 
font condamnes a ttre rompus vifs ; le Mar- 
quis de Gange leur frere d un banniſſement 
perpetuel, degrade de Nobleſſe, ſes biens con- 
fiſques au Roi, & le Pretre Perrette, apres 
avoir tte degrade par la Puiſſance Eccltfi- 
aſtique, condamne aux Galeres perpttuelles. 
CTet Arret eſt du 21 Act, 1667. 
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HISTOIRE. 


Du Proces entre le Sieur Saurin de PA-. 
cademie des Sciences, & le Sieur 
Rouſſeau de Academie des Belles- 
Lettres. 


E Sieur Rouſſeau, en 1702, donne 

au Public la Comedie du Capricieux : 
il frẽquente alors le Caffe de la veuve 
Laurent; il y eſt lie avec le Sieur Sau- 
rin, & tous ceux qui y viennent. 5 
La Comedie du Sieur Rouſſeau eſt 
ſifflee in petto. Au Sieur Saurin pres, 
ſes amis du Caffe ne ſont pas du nombre 
des approbateurs. Le Sieur Rouſſeau 
pique de n' avoir pu plaire a tout le 
monde, ſonge à ſe venger de la comme 
de ſes amis. 4 
'+Quelque tems apres la nouveaute de 
Opera d*Hefione, il vient au Caffe, & 
den au Sieur Houdart de la Motte cele- 
bre Academicien, croyant n'etre entendu 
aucun autre, le Couplet contre les 
Sieurs 
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Sieurs Colaſſe, Campra, Berin, & Pe- 
court. II prie le Sieur de la Motte de 
le rẽpandre, & de Pattibuer + PAbbe 
Pic, contre qui le Sieur Rouſſeau a deja 
fait une Satyre ſous le titre de la Picade. 
Le Sieur de la Motte lui declare, que 
tout ce qu'il peut faire eſt de ne le pas 
nommer lui- meme: & recitant le Couplet 
après que le Sieur Rouſſeau eſt ſorti, le 
Sieur de Maunoir, qui eſt preſent, dit, 
qu'il ne lui en demande point l' Auteur, 
que Rouſſeau le lui a dit trop haut, & 
qu'il Pa mis du ſecret avec lui fans le 
vouloir. q 
Le Sieur Rouſſeau previent par des 
embraſſemens le Sieur Pecourt dans Ie 
Cul-de-Sac de l'Opera, en lui diſant 
qu'il paroit dans le monde une Chanſon. 
contre lui, que des gens malins lui attri- 
buent; mais, qu'il lui a trop d'obliga- 
tion, pour qu'il ne le croye pas, ni aſſez 
ingrat, ni aſſez fou, pour lui avoir jouë 
un pareil tour. 5 87 
Peu de jours après PAyanture de ce 
Couplet, on en jette cinq ou ſix autres 
ſous les tables du Caffé. Comme ils 
n' attaquent que le ridicule, tout le monde 
en rit, hors les intẽreſſẽs, qui ſont tous 
perſuades que le Sieur Rouſſeau en eſt 
Auteur, et egard aux conte ee 
ont 
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dont les Couplets parlent : circonſtances 
ſingulières, qu'ils diſent n'avoir dites 
qu'à lui. 

Le Sieur Rouſſeau vient au Caffé le 
lendemain : à fa preſence les murmures 
$*clevent; il n' entend autour de lui que 
menaces & qu'injures. | 

On jette bientot dans le Caffe de 
nouveaux Couplets plus aigres que les 
premiers, ou pluſieurs autres perſonnes 
ſont offenſees. 

Le trouble croit, le Sieur Rouſſeau ne 
vient plus au Caffe. Il y vient pourtant 
extraordinairement un matin, pour ſe 
plaindre de Popinion injurieuſe qu'on a 
de lui. Le Sieur Saurin lui dit alors, 
qu'il ne doit pas trouver fi ẽtrange qu'il 
tombe quelque ſoupgon ſur lui; Que 
Auteur des Couplets marque beaucoup 
d'eſprit, & beaucoup de malice ; Qu*on 
ne le ſoupgonne que par le Talent, & 
que ſur le mauvais cœur on garrete. 
Le Sieur Rouſſeau lache quelques in- 
jures contre ceux qui le ſoupęonnent par 
le premier endroit. Le Sieur Saurin lui 
avoue, qu'il eſt lui-meme un de ceux- 
Ia: Le Sieur Rouſſeau s'aigrit contre 
lui; alors, on les appaiſe. Mais, la 
Dame Laurent prie le Sieur Rouſſeau de 
ne revenir plus à ſon Caffe. 


Depuis 
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Depuis la defenſe de li Dame Lau- 
rent, le Sieur Rouſſeau ne revient plus 
chez elle, & Pon ne jette plus de Coup- 
lets ſous les tables; mais, on en adreſſe 
à la Dame Laurent par la Poſte de Ver- 
ſailles, od le Sieur Rouſſeau eſt employe. 
Celui- ci, a pet! pres dans le meme tems, 
prend le parti de s'aller juſtifier chez les 
333 les plus offenſces, ainſi qu'il 
a deja entrepris aupres du Sieur Pecourt, 
mais ſes proteſtations n'ont aucun effet. 
Le meme jour de ces proteſtations, 
on jette ſous la porte de la Penſion ot 

loge le Sieur de la Motte, un paquet 
cachetẽ, od il ſe trouve douze Couplets 
contre ceux qui doivent s'aſſembler le 
ſoir chez le Sieur de Villiers. 

Le Sieur de la Motte apporte les 

nouveaux Couplets à la Compagnie: les 
ſoupgons qu'elle a totyours ſur le Sieur 
Rouſſeau paroiſſent une ẽvidence par- 
faite. 
Enfin, les Couplets tothours jettẽs 
dans le Caffe, tant que le Sieur Rouſſeau 
y vient; adreſſes par la Poſte ; ou jettes 
ſous les portes, dès qu'il ceſſe d'y venir ; 
parviennent juſqu'à un nombre conſidẽ- 
rable : ils ſont la plipart depoſes chez 
le Commiſſaire. | I 


* Le 
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Le Sieur de la Faye Paine, Capitaine 
aux Gardes, qui eſt, dit- on, l'un des of- 
tenſes, n' eſt pas le maĩtre de ſon reſſen- 
timent. On lui attribue Forage qui 
tombe ſur le Dos du Sr. Rouſſeau 
quelque tems apres. 
Il ne s'en tient pas là: il ſe plaint par- 
devant le Commiſſaire Bizoton; il fait 
faire contre le Sieur Rouſſeau une Infor- 
mation. Cet Accuſẽ, qui eſt decrete de 
priſe de corps, appelle au Parlement du 
Pecret & de l'Information: il rend auſſi 
une Plainte, pour avoir raiſon de l'ou- 
trage qu'il a eſſuyẽ, & fait informer. 
Dans le cours de ce Procès, les Parties 
tranſigent, le Sieur de la Faye donne ſon 
dẽſiſtement, & on convient qu'il laiſſera 
obtenir au Sieur Rouſſeau un Arret pour 
ſa dẽcharge. Jl; Pobtient en effet par 
defaut le 24 Mai 1710. & pour le pro- 
fit, Pappellation, & ce dont eſt appel, et 
mis au neant , emendant, on evoque le prin- 
cipal, en y faiſant droit, on renvoye le Sieur 
Rouſſeau de F accuſation contre lui intentte 
par le Sieur de la Faye defaillant, & ntant- 


moins tous depens compenſes. 


Pour effacer les impreſſions que le 
Sieur Rouſſeau fait naitre dans les eſ- 
prits, il croit qu'il faut fixer les regards 
du Public ſur quelqu'un, en a 

etre 
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d'etre l' Auteur des Chanſons ſatyriques, 
Il rend ſa Plainte, ot il les met ſur le 
eompte du Sieur Saurin: il obtient per- 
miſſion d'informer; il fait entendre gow: 
tre Temoins qu'il endoctrine. 11101 
Le premier de ces Temoins, eſt un 
jeune garepn: Savetier, qui travaille vis- 
a-vis des fenetres du Sieur Saurin, & qui 
fait ſes commiſſions. Le ſecond, eſt un 
Exemt nomme Milet, demeurant à quel- 
ques pas de- là, devoue au Sieur Rouſ- 
ſeau, lequel Exemt eſt employe princi- 
palement à la decouverte des lieux ſuſ⸗ 
pects. Le troiſième, eſt Marie Bideau, 
d'une vertu peu delicate, ſe diſant femme 
de Fleury, Valet d' Archer, c'eſt-a-dire 
d'un Homme dont le rang eſt immẽdia- 
tement au- deſſous du rien; tous deux 
dans les liens de la juſtice, pour Vol 
fait avec effraction. Le quatrième, eſt 
un nommé Limouſin, Tlulſter interdit, 
qui eſt la Mouche & aux gages de Milet, 
c eſt-· dire un Levrier attache à ſuivre 
à la piſte les Hommes dont o on veut ſea · 
voir les démarches. | 
Voila les quatre \Pfanoins4 que le Sieur 


Rouſſeau choiſit pour compoſer l'Infor- 


mation, Par un ſtratageme de Palais, 
pour prevenir & rendre inutile Vavey 


qui — echaper au jeune Savetier 
touchant 
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touchant ſa ſubornation, il Paccuſe comme 
Complice de la diffamation, & en vertu 
d'un Decret de priſe de corps qu'il ob- 
tient, il le fait conduire fort ſecrete- 
ment au Fort- l' Evèque, & le lendemain 
1] fait decreter & empriſonner au grand 
Chatelet le Sieur Saurin, qui eft enleve 
avec Eclat dans ſon Cabinet, & Fon met 
le ſcelle ſur ſes papiers. 

A peine le Sieur Saurin eſt- il entre dans 
la Prifon, que le Lieutenant-Criminel 
vient Pinterroger. On ne met preſque 
point d'intervalle entre PInterrogatoire, 
le Recollement, & la Confrontation : 
toute cette Procedure ſe fait avec une ra- 
EA capable de faire trembler ! Homme 
e plus innocent & le plus aguerri. Le 
Sieur Rouſſeau ſe declare hautement Par- 
tie. IL accuſe de Complicite le Sieur 
Boindin Avocat, & Charlotte Mailly, 
Servante du Sieur Saurin. | 

Le Sieur Rouſſeau met en œuvre les 
ſolicitations: les plus puiſſantes, il fait 
agir les Dames les plus accreditees, il 
parle avec force dans les meilleures Com- 
pagnies, & fait du Sieur Saurin le Por- 
trait le plus odieux. La prẽvention 
gagne d' abord a la Cour les ein & les 
cœurs; mais, peu de tems apres, PInno- 
cence du Sieur Saurin ſe fait jour, & pe- 

netre 
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netre les Juges de ſa lumiere. Il demande 
qu'il lui foit permis d'informer de la Sub- 

| ornation des Temoins, & par Sentence 

| du 12 Decembre 1910, rendue confor- 
mement aux Concluſions du Procureur 

du Roi, le Lieutenant-Criminel decharge 
| te Situr Saurin des Plaintes, Demandes, & 
| Accuſations contre lui faites d la Requite du 
| Sieur Rouſſeau, Ordonne, que I'tcroue fait de 
| la perſonne du dit Saurin ſera rays & biffe, 

& condamne le dit Rouſſeau en 4 mille livres 

ae dommiges-interits envers It dit Saurin, & 

| aux deperis du Proces- A Pegard du dit 
| | Guillaume Arnould, (Savetier) met les Par- 
| ties bers de Cour, depens d cet tgard com- 
penſts : decharge pareillement le Sieur Boin- 
ain, & Charlotte Mailly, des Plaintes, De- 
| mandes, & Accuſations contre eux intentees 
a la Requete du dit Rouſſeau, avec depens 
pour tous dommages & inttrits : faiſant 
droit fur la Requite du dit Saurin du 6 du 
mois de Decembre, lui permet d'informer de 
| | la dite Subornation; cependant, ordonne, que 
le dit Guillaume Arnould ſera Arrite, & 

| recommend es Priſons. 1 

| Le Sieur Rouſſeau ſe rend Appellant 

| de cette Sentence. Le premier foin du 

| Sieur Saurin eſt de pourſuivre ſon Ac- 
cuſation en Subornation de Témoins: 

il demande, que, par-devant le Con- 

ſeiller 
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ſeiller Rapporteur, Information ſoit 
faite. 
Ils rẽpandent dans le Public leurs Mc: 


moires; dans le fien, le Sieur-Rouſſeau 


y parle avec toute la confiance d'un 
Homme qui croit perſuader ſes Juges 
en fa faveur; mais, le combat de leur 
eloquence y paroit fort inegal : la bonne 
Cauſe y donne un ſi grand avantage a Pin- 
nocent, que le coupable, malgre la viva- 
cite de ſon imagination & la beaute de 
ſon genie, y 2 du premier choc hu- 
mi & confondu. 
Mr. le Procureur-General preſente. au 
Parlement Requete le 7 Janvier 1711: 
Od il expoſe, que le Sieur de la Faye 
ayant fait informer au Chatelet de Pa- 
ris, & obtenu Decret de priſe de corps 
contre Jean-Baptiſte Rouſſeau, a cauſe 
des Vers. diffamatoires que celui-ci a 
repandus dans le Public; cependant 


cc 
cc 


cc 
cc 


qui a obtenu le 24 Mai 1710, un Ar. 


ret par defaut, par lequel il a ẽtẽ de- 
charge de PAccuſation, depens com- 
penſes, ſans que le Recit des Infor- 
mations ait ẽtẽ fait ala Cour. Qu'un 
tel Arret ne peut le decharger valable- 
** ment par rapport au Procureur-Gene- 
* ral du Roi, Quila d'ailleurs ẽ EtEayerti, 

que 


cc 
(c 
cc 
cc 


PAccuſateur a tranſige avec VAccuſe, 
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cc 


2 Rouſſeau a compoſe, & produit 
Jans le Public pluſieurs autres Libelles 
diffamatoires de la meme qualitè: & 
gqu'ẽtant important, qu'un Crime, qui 

eſt de fi grande conſequence, pour 

** Phonneur des familles, & pour la tran- 
quilitẽ publique, ns demeure pas ſans 

-* Pourſuite, le 'Procureur-General re- 
quiert, qu'il plaiſe à la Cour le re- 

** gevoir Oppoſant à Pexecution de l' Ar- 

*, ret par detaut ; faiſant droit ſur POp- 

** poſition, enſemble ſur Appel inter- 
jettẽ par Rouſſeau, de la permiſſion 

**: informer, Information, & Decret de 

**. priſe de corps contre lui decernẽ par 

*1e Lieutenant-Criminel au Chiteler, à 

la Requete du Sieur de la Faye, mettre 

** Appellation au nẽant; ordonner que 

ce dont a ẽtẽ appellẽ ſortira effet; & . 
permettre au Procureur-General du 

| Roi de faire -informer par Addition, 

| tant des Faits contenus en la Plainte 

du Sieur de la Faye, que des Faits ex- 

** poſes dans ſa Requete ; enconſẽquence, 

| * que le Proces au Chatelet contre Roul- 
ſeau ſera fait & parfait en la Cour ſur 

| tout les Faits en queſtion, à la Requete 

du Procureur-General du Roi.” ! 
| 
| 


Le Sieur Rouſſeau, étant appelle en 
Audience, ne croit pas prudemment qu'il 
| doit 
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doit comparoitre. Mr. le-Procureur-Ge- 
neral obtient par dẽfaut le 12 Mai 1711, 
un Arrèt qui lui accorde ſes Concluſions. 

Le Sieur Saurin demande, qu'en con- 
firmant la Sentence du Chatelet, on paſſe 
outre à l'Inſtruction de la Subornation 
des Temoins. II obtient ſa demande. 


Monſieur. le Procureur-Genëral obtient 


que cette Information en Subornation ſera 
aite à ſa Requꝭte, & qu'on fera droit 


ſur les deux Informations par un ſeul & 


meme Jugement. On joint au Proces 
les anciens Couplets aux nouveaux, qui 
font. la matière de l' Accuſation, & douze 
Epigrammes tres diſſolues, & la Moifade, 
afin de les rẽprẽſenter aux Temoins lorſ- 
que beſoin ſera. Vainement le Sieur 
Rouſſeau eſt aſſignẽ a ſon de Trompe: 
il a rẽſolu d'etre ſourd aux cris puhlics, 


qui ſont pour lui des eris funeſtes & de 


mauvais augure. Toute EInſtruction 
«rant ache ve, voici MMArret dẽfinitif. 

Notre. Cour, faiſant droit ſur le tout, 
ayant aucunement egard à la Requete de Sau- 


rin du 16 Fevrier dernier, declare. la Con- 


tumace bien inſtruite contre \ Fean-Baptiſte 
Rouſſeau ; & adjugeant. le profit d icelle pour 
les cas reſultans du Proces, a banni & bannit 
le dit Rouſſeau d perpttuite du Royaume, & 
Guillaume Arnould, Facques Fleury, Marie- 

2 Angel:que 
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Angelique Bidaud, chacun pour neuf ans de 
cette Ville, Prevote, & Vicomte de Paris; 
leur enjoint de garder leur Ban ſur les peines 
portees par la Declaration du Roi. Declare 
tous & un chacun les biens du dit Rouſſeau 


fituts' en Pays de confiſcation, acquis & con- 
 Pquis d qui il appartiendra; ſur iceux & 


autres non ſujets a confiſcation, prealablement 
pris cinquante livres d'amende envers le dit 
Seigneur Roi, & cent livres de reparation _ 
civile envers le dit Saurin: Condamne le dit 

Arnould, le dit Fleury, & Marie- Angelique 
Bidaud, chacun en trois liures d'amende en- 


vers le Roi: interdit le dit Simon Milet 


un an de lerercice & fonction de ſa 
Charge; le condamne d aumoner la ſomme de 
trois livres au pain des Priſonniers de la 
Conciergerie du Palais, & ſolidairement avec 
le dit Rauſſeau, & les dit Arnould & Fleury, 
& Marit-Angtlique Bidaud, d la dite ſomme 
de tent livres de reparation civile ci. deſſus 


 adjugte au dit Saurin, & d tous les depens 


auſh ſolidairement : & ſera la dite Con- 
damnation, a legard du dit Rouſſeau, tcrite 
dans un Tableau, qui ſera plante.en la Place 
de Greve de cette Ville de Pari. 

- Cet Arret eſt du 7 Avril 1712. 
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De Louis Gaufridy, Pretre, brùlẽ comme 
Sorcier, par Arret du Parlement de 
Provence. f 


Ouis Gaufridy, Pretre, originaire 

de Bauvezer, pres des Montagnes 

de Grace en Provence, herite des Livres 
& des Meubles de ſon Oncle, mort Cure, 
Il trouve dans cette Bibliotheque un 
Livre de Magie, qui eſt la cauſe de fa 
perte; cependant, il eſt plus de huit ans 
ſans en faire mauvais uſage. Au bout 
de ce tems-la, il commence A le lire avec 
ardeur : comme 1l $'y applique, le Dia- 
ble lui apparoit, ſous une figure humaine, 
vẽtu comme un Homme de Condition, 
ou, ſi Pon aime mieux, comme un Fi- 
nancier. La frayeur s' empare alors de ſes 
ſens: on auroit de la peur à moins; 
mais, ſa crainte ſe diſſipe. Il lui vient 
dans la penſce de ſatisfaire deux paſſions 
par l'organe du Diable; la premiere, 
Tow, I. "0 : >etre 
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d*etre dans une grande reputation de ſa- 
eſſe dans le monde, & particulièrement 
rM les perſonnes diſtinguees par leur 
robitẽ; la ſeconde, de jouir a ſouhait des 
—— & des filles qui lui plairoient, & 
irriteroient ſes defirs, Le Diable, a qui 
il communique ſon envie, lui dit: Que 
me donneras- tu, ſi je te fais poſſeder tout ce 
que tu deſires ? Gaufridy, ravi de la pro- 
poſition, lui demande ce qu'il veut de 
lui ? Le Diable exige que Gaufridy ſe 
donne à lui fans reſerve, Gaufridy a 
cette complaiſance-là pour le Diable. 
Apres quoi il lui demande l' accompliſ- 
ſement de ſes defirs. Le Diable ne re- 
pond point; mais, il lui dit, qu'il re- 
viendra: il revient effectivement au bout 
de trois jours; Alors il lui promet, 
ue, par la vertu de ſon ſouffle, il en- 
amera d'amour toutes les filles & femmes 
qu'il voudra poſſẽder; mais, qu'il faut 
que le ſouffle parvienne juſqu'à Podorat 
des perſonnes à qui il voudra inſpirer une 
forte paſſion. 
Le Diable donne ſon Billet, par lequel 
il s' engage de donner cette vertu mer- 
veilleuſe au ſouffle de Gaufridy, & de 
lui donner la reputation. qu'il deſire. 
Le vent de ſa reputation eſt le vent de 


{a fortune; il obtient la Cure de la Pa- 
* roiſſe 
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coifſe des Accoules de Marſeille. Muni 
du rare ſecret de ſoumettre la vertu la 
plus farouche du beau ſexe, Dieu ſgait 
comme il ſgait ſouffler, & le plaiſir qu'il 
onite de voir les plus belles perſonnes 
ui payer le tribut de leur amour. 
| if a un grand acces dans la maiſon 
d'un Gentilhomme, qui s'appelle le Sieur 
de la Palud. La grande reputation, 
dont le Diable lui a donne le don, le fait 
otr agrẽablement de ce Gentilhomme, 
- a trois filles d'une rare beaute. Elles 
ont fort bien ẽlevẽes dans la ſcience du 
monde, qu'elles allient avec la devotion. 
Madelaine, Pune d'entr'elles, eſt celle 
qui plait davantage à Gaufridy. II eſt 
tentẽ de la poſſẽder; mais, comme elle 
eſt inſeparable de fa Mere, il ne peut pas 
remplir ſes defirs. II ſouffle alors ſur la . 
Mere: d'un Dragon de vertu qu'elle eſt 
ur ſa fille, il en fait un vrai Mouton; 
elle la lui amene dans ſa chambre. On 
Juge bien qu'il profite de Poccaſion, la 
Mere s'ẽtant retiree. 

Son plaiſir eſt de ſouffler ſur pluſieurs 
femmes, ſans ſe prevaloir de Verat od il 
les reduit. II voit des Prudes ſauva 
devenir des Coquettes tres apprivoiſces. 

Il s'attache particulicrement 3 Made- 
laine de la Palud. Plus il ſouffle ſur 

. N 2 elle, 
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elle, plus elle eft priſe pour lui d'un 
amour violent. Il veut qu'elle faſſe toutes 
les avances; elle eſt fi bien infectee de ce 
ſouffle amoureux & diabolique, qu'elle 
ne peut pas ſoutenir la violence de ſon 
amour: elle le vient chercher par- tout, 


juſqu'à VEgliſe : elle veut qu'il ſoit toù- 


ours à la maiſon de ſon Pere. | 
II fait ſa principale affaire de regner 
abſolument ſur cette Demoiſelle, on ne 


voit pas qu'il ait eu une grande ambi- 


tion d'ẽtendre ailleurs ſon Empire amou- 
reux, II enrolle, dans le ſervice du 
Seigneur Belzebut, ſa Maitreſſe, à qui 
il tire du ſang du petit doigt de la 
main droite, dont elle fait ſa ſignature 
avec un poingon fort delie; & afin 


de ſerrer encore plus les nœuds de ce dE- 


teſtable engagement, 11 lui fait faire ſept 
ou huit promeſſes qui tendent au meme 
but, cel le meme theme en ſept ou huit 
fagons differentes. %* 
Le Diable s'eſt reſerve dans ſes T raites 
le pouvoir d*etre le maitre de toutes ſes 
promeſſes, & de les tranſporter la od il 
voudra; il menace Gaufridy, s'il les 
briile, de faire dans la maiſon un va- 
carme ſi horrible, qu'il en tombera roide 
mort, 


Gaufridy 
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Gaufridy- eſt fort ſurpris un jour, 
u' tant alle voir le Pere Michaelis Ja- 
cobin, & le Pere Antoine, Capucin, 
avec qui il a eu un differend, il ne trouve 
plus les promeſſes. Le Demon les a em- 
porteẽs. Gaufridy brile le Livre de 
Magie, non pas qu'il en ſoit deſabuſe ; 
mals, 1] chpichence qu'on ne trouve chez 
lui ce Livre pernicieux, & qu'on ne lui 
faſſe ſon Procès comme à un Sorcier. 
A Vegard du Sabbat, il dit que la prẽ- 
mière fois que les Sorciers y vout, ils 
font marques avec le petit doigt d'un 
Diable, qui a un office pour cela d'une 
creation expreſſe; on ſent, lorſqu'il im- 
prime la marque, un peù de chaleur qui 
penetre z & la od il a touche, la chair de- 
meure un peu enfoncee. 1 20 
Gaufridy fait marquer Madelaine a la 
tete, vis-a-vis du cœur, & en pluſieurs 
autres parties de ſon Corps. On lui met 
une Aiguille dans la Cuiſſe, qu'elle ne 
ſent point; & lorſqu'elle y entre, on di- 
roit qu'on perce une peau de Parchemin. 
Lies marques ſe couvrent quelque fois, 
mais après cela elles reviennent, & re- 
prennent leur premiere force; quoiqu'on 
ſe couvertiſſe, elles ne s' effacent point 
c'eſt un ſignal qui reſte totyours, de la 
$3393%01 N 3 pol- 
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poſſeſſion que le Diable a eu des Sor- 
ciers. Ces marques ſignifient qu'on a 
fait une proteſtation d'etre bon &-fidel 
ſerviteur du Diable. | 
 Gaufridy dit, que le Diable a tenu 
des ſeances de Sabbat en divers lieux de 
la Provence, a la Baume de Rolland, à 
Ja Baume de Loubieres, & deux ou trois 
fois a la Sainte Baume; que dans ce 
dernier lieu, le Diable y a porte Made- 
laine. 
Que lorſqu'il vouloit aller au Sab- 
bat, il ſe mettoit la nuit à la fenetre 
toute ouverte; od, il ſartoit de ſa cham- 
bre, la fermant, & mettant la Cle dans 
ſa poche. Lucifer le prenoit ſur le 
champ, le tranſportoit au lieu du Sabbat, 
od il demeuroit trois od quatre heures, 
plus on moins, ſuivant le merite des af- 
faires diaboliques. 

Parmi les Sorciers, il y en a au Sab- 
bat qui font maſquẽs; ils rendent tous 
leurs hommages à genoux au Souverain 
des Enfers. F | 

Dans le Sabbat, Gaufridy faiſoit ava- 
ler des caractères a Madelaine; les uns 
qu'il avoit ecrits, les autres ecrits par les 
Diables ; le tout pour lui donner une 
doſe d'amour fi forte, qu'elle en devint 

forcence ; 
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forcenẽe; tant il mEnageoit peù la raiſon 
de Madelaine. Il confeſſe, qu'il a eu les 
dernieres faveurs d' elle au Sabbat. 

Il dit auf, qu'il a abuſe de pluſieurs 

filles ailleurs qu/au Sabbat, par la vertu 
magique de ſon ſouffle; mais, elles ne 
ſervoicnt qu'a Pamuſer. Madelaine ſeule 
avoit le droit de faire ſa principale occu- 
pation. 
I declare, que le Demon eſt le veri- 
table ſinge de la Divinite, qu'il imite au 
Sabbat toutes les ceremonies de PEgliſe, 
Les Chandelles, que Pon y brille, ſont 
de poudre & de ſouphre; en cclairant, 
les Diables cherchent a effrayer. La 
Cloche avec laquelle on ſonne, eſt de 
corne, & le battant de bois. Voila la 
plus grande partie de ce que Gaufridy 
confeſſe devant ſes Juges. 

Il faut regarder cette Hiſtoire du Sab- 
bat dans toutes ſes circonſtances, comme 
Pouvrage de Pimagination dereglee de 
Pimpie Gaufridy, qui a corrompu Ma- 
delaine de la Palud, par la contagion de 
ſes 1impietes. Nul egarement, on une 
imagination vive juſqu'a etre viſionnaire, 
ne puiſſe tomber. 

Madelaine, au milieu de cette vie hor- 
rible qu'elle mene, ſe ſent pertetree des 


lumieères de la Grace: elle y rẽpond, & 
N 4 embraſſe 
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embraſie Etat Religieux dans VOrdre de® 
Sainte TIrſule, ſous la conduite des Peres 
de la Doctrine Chretienne, Rien ne 
prouve mieux, que le Sauveur eſt venus 
pour attirer à lui les plus infames Pe 
cheurs. He 
Gaufridy met en vain tout en uſages 
pour la dẽtourner de fon pieux defleink 
Parmi les femmes ſur leſquelles il ſoufleg” 
Victoire Courbier, femme d'un Gentil- 
homme, en eſt une. C'eſt dans le Tri- 
bunal de la Confeſſion qu'il met en oeuvre 
ſon ſecret magique. Elle retourne chez 
elle toute embraſce d'un feu impur, ſon 
Mari ne la reconnoit plus. 
Gaufridy n'eſt pas plus de ſix ans en 
poſſeſſion paiſible de ſa Magie. Tout 
le monde vient enfin à le 28238 comme 
un inſigne Magieien. Il eſt mis en Priſon, 
& oe _— 
L*Arret le condamne & faire ameyde 
_ honerable, a tre degrade, & enſuite etre 
brils vi, prealablement applique d la Quseſ⸗ 
tion ordinaire & extraordinaire, pour avoir 
de ſa bouche la verite de ſes Complices. 
Cet Arret eſt du dernier Avril 1611. 
Execute a Aix le meme jour. 


* 


HISTOIRE 


CAUSES CELEBRES. 273 


* _—. 


"i . 

wy £ < 
» \ " . 
w_ 2 

2 p 

* 


15 De Mademoiſelle de Choiſeul. 


4 E Duc de Choiſeul ẽpouſe en 168 r. 
4 Louiſe Gabrielle le Blanc de la 
Baume de la Valiere ; apres avoir mis au 
monde trois Enfans, un fils qui ne vit 
que deux ans, & deux filles, la Ducheſſe 
croit Etre groſſe en 1696. Elle appelle 
Le Duc Chirurgien-Accoucheur, que le 
Sieur Helvetius Medecin lui indique 
comme un habile homme pour les Ac- 
Zouchemens + il Paccouche d'une fille le 
8 Octobre 1697. Quoiqu'il n'y ait point 
ach divorce gr lon, le Duc de Choiſeul 
demeure dans une autre maiſon, & voit 
rarement la Ducheſſe. x 
Elle charge ſecrẽtement PAecoucheur 
de faire baptiſer l Enfant, & de la mettre 
en Nourrice. H dit dans ſon Rẽgiſtre, 
qu'il a mis une marque a Enfant ſous 
le jarret gauche, & un peu plus bas, 
avec trois legeres ſcarifications ſaupou- 
N 5 drees 
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frees de poudre a Canon ; ces marques 
ſont ineffagables. Mademoilelle de Choi- 


ſeul dit au Proces qu'elle les a. 

L' Accoucheur, apres avoir fait bap- 
tiſer PEnfant à Saint Etienne du Mont, 
od on lui donne le nom de Julie, la met 
en Nourrice chez Martine Loin, femme 
de Jean de Marne, Jardinier dans le Parc 
de Meudon. A la rẽſerve de la dernière 
circonſtance, les autres ſont abſolument 
ignorces de Mademoiſelle de Choiſeul. 

La Ducheſſe, ẽtant relevee de couches, 
tombe malade d'une maladie de langueur, 
dont elle meurt le 7 Novembre 1698. 


Dans ſes derniers inſtans, elle s'occupe 


du fort deplorable de Mademoiſelle de 


Choiſeul, dont Petat eſt enſeveli dans 


Pobſcurite: elle la recommande a la Mar. 
quiſe d'Hautefort ſon amie, qui lui pro- 
met de lui donner ſes ſoins, & de la re- 
garder comme fa veritable fille. 

La Ducheſſe confie a la Marquiſe 
d*Hautefort deux de ſes Portraits, & 
d'autres effets, pour les remettre à ſa 
troifeme fille. 

La Marquiſe d*Hautefort, apres la 
mort de la Pucheſſe, prend le cœur & 


les entrailles d'une Mere pour Mademoi- 
ſelle de Choiſeul: elle la retire des mains 
de la Nourrice de Meudon, & la _ A 

aris 
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Paris chez. une autre Nourrice nommee 
Nicole Lalouette, femme de Le. Roi, 
dans la rue St. Antoine. 

La Marquiſe voulant etre i portẽe de 
veiller ſur PEnfant & ſur la Nourrice, 
les place Pune & Pautre chez une nom- 
mee La Salle Boulangere, qui demeure 
rue Princeſle. 

A deux ans & demi, la Marquiſe 
d'Hautefort retire VEnfant, & la ad 
chez elle: elle lui donne une 'Gouvernante 
nommee Adrienne-Catherine Thomas, 
qui demeure gupres d'elle juſqu' ce 
qu'elle ate atteint Page de quatorze ans; 
& elle lui donne le nom de Mademoiſelle 
de Fren. qui eſt eelui de Pune, de 
ſes Terres, 

Le Duc de Choiſeul decede 14 Avril 
1705: il paroit qu'il n'a ed aucunes lu- 
mieres ſur cette troiſième fille. 

La Marquiſe d' Hautefort donne \ Ma- 
demoiſelle Ye Choiſeul, pendant inter- 
valle de ſa minorite, toute Veducation 


gu 'exige une perſonne de qualitẽ, dont on 


orme ẽgalement Veſprit &, le cœur, & à 
qui l'on apprend ce qui ſa peut diſtin- 
uer dans le monde, & la faire repre- 
X the ſelon ſon rang. 


On ne fait aucune mention d' elle dans 


tous les Actes pu n concernent la 


ſucceſ- 


— — — 


JI 
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ſucceſſion du Duc & de la Ducheſſe de 
Choiſeul, de la Marquiſe de la Valiere 
ſon Ayeule maternelle, & des deux De- 
moiſelles de Choiſeul. 

Enfin, la majorite de Mademoiſelle de 
Choiſeul approchant, la Marquiſe d' Hau- 


' tefort prend ſes meſures pour faire reuſflir 


la reclamation de Petat de cette Demoi- 
ſelle. 


— ” 
Oz. Vas r A — ow © CP. — 


— 


Le 30 Juin 1923, Mademoiſelle de 
Choiſeul, ſous le nom d' Anonyme de 
Choiſeul, rend Plainte au Lieutenant- 
Crimipel de deux Faits capitaux. 

Le premier, regarde les perſonnes qui 
ſe ſont melees des Affaires de ſa N 
*apres la mort du Duc de. Choiſeul, 


Y | ont affecte de ne la point compren "mx 


dans les qualites des Actes qui * 
la ſucceſſion de ce Seigneur: dit, 


qu'ils ne peuvent avoir en d'autres vues, 
que de lui enlever es eue de ſon 


-Erat, J 


Sur ce chef, elle ne nomme perſonne ; 

Parce qu elle ne ſeait que le delit, & 
qu'elle n'en connoit point les Auteurs. 
Le ſecond Fait a pour objet le nommẽ 
La Touche, & ſes Complices, qui ſe 
font empares de differens effets a elle 
appartenans, apres le deces de la Du- 
Chee de Cholſcul. | 

3 a Elle 
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Elle obtient une Permiſſion d'infor- 
'mer, & fait informer en effet: &, par 
une Ordonnance du 10 Juillet 1723, 
Information eſt renvoyee a V Audience. 
Comme elle croit ravoir ete qu'on- 
doyee, & qu'elle ne penſe pas qu'on lui 


ate adminiſtre les ceremonies du Bapteme, 


elle ſe preſente à Saint Sulpice, ol on les 


obſerve, & on lui donne le nom d'Au- 


guſtine-Frangoiſe. ä | 
Neetant pas encore determinee fur Ia 


perſonne qui doit etre Pobjet principal 


de ſon attaque, elle s'en tient alors a la 
Perquiſttion de La Touche, Tuteur one- 
raire des Demoiſelles de Choiſeul: elle 
-apprend ſa mort; elle fait nommer un 
Curateur a fa ſucceſſion vacante : & 
comme par la mort le Crime eſt eteint, 


on renvoye le Proces au Civil à Pegard 


de la memoire de La Touche. 


Elle ſe munit de Lettres de Benefice 


d' Inventaire, & prenant la qualite d'hẽ- 
ritière beneficiaire du Duc & de la Du- 
cheſſe de Choiſeul ſes Pere & Mere, 
elle fait aſſigner le 17. Septembre 1723, 
au Parc Civil, le Duc de la Vahere, afin 
qu'il lui communique I'Inventaire fait 
*apres le deces de la Marquiſe de la Va- 
' Here, Mere de ce Duc, & Ayeule de Ia 

Demoiſelle de Choiſeul: elle lui demande 


quelques 


— — 


| 
| 


— - 
o 
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quelques effets de la ſucceſſion de la 
Ducheſſe de Choiſeul; & elle requiert, 
qu'il ſe dẽſiſte de la poſſeſſion des im- 
meubles des differentes ſucceſſionsechues, 
dont elle ſe pretend unique heritiere. 

Voila la Guerre declaree dans les 
Regles. Le Duc de la Valiere fournit 
des exceptions, ol il qualifie Mademoi- 
ſelle de Choiſeul d' Auguſtine-Frangoiſe, 
ſe diſant de Choiſeul; & il dit que fa 

ualite & ſon. ẽtat ẽtant conteſtes, il 
faut qu'elle les ẽtabliſſe par des Pièces 
authentiques. 

Mademoiſelle de Choiſeul, à ce lan- 


age, veut rẽconnoitre dans le Duc de la 


Valière VAuteur de la ſuppreſſion des 


Preuves de ſon état. wed | 
Elle ſe determine à le pourſuivre par 
la voye criminelle ; mais, ſur la premiere 
Requete qu'elle prẽſente au Lieutenant- 
Criminel, il ordonne, qu'attendu la Qua- 
lite du Duc de la Valière, les Parties ſe 
pourvoiront. | | 

Elle s'adreſſe à la Grand' Chambre, 
ſuffiſamment garnie de Pairs, od les 
Chambres ſont aſfemblees : elle prend 
les memes. Concluſions qu'elle a priſes 
devant le Lieutenant-Criminel, od elle a 
accuſe le Duc de la Valiere, & elle de- 
mande Papport des Informations. 


La 
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La premiere Queſtion a decider, eſt 


de ſgavoir fi elle peut etre admiſe à pren- 
dre la voye criminelle, | 
| Mre. Normand ſon Defenſeur, dit 
ue le Duc de la Valiere a ete Temoin 
la groſſeſſe de la Dame Mere de Ma- 
demoiſelle de Choiſeul, Temoin oculaire 
de ſa naifſance que, quand il s'agit de 
lui rendre ſon bien, dont il s'eſt empare, 
il lui objecte qu'elle doit rapporter des 
Preuves de ſon ẽtat par des Pieces au- 
thentiques; & que c'eſt là le delit dont 
elle ſoutient que ce Seigneur eſt con- 
vaincu par les Informations. 

Le Duc de la Valiere repond, par le 
miniſtere de Mre. Julien de Prunay, 
que les libelles de la Demoiſelle de Saint- 
Cyr ont metamorphoſe le Crime dans une 
ſuppreſſion de Preuves de Petat ; mais, 
qu'il ne faut que ces libelles memes 
pour confondre PImpoſture, puiſqu'an 
ne peut enlever aucuns titres, ni aucunes 
Preuves de filiation, à une perſonne qui 
convient n'en point avoir. Il dit, que 
c'eſt un Enfant, qui ſort de terre, apreg 


avoir demeure vingt- ſix ans dans la Mai- 


fon de la Marquiſe d' Hautefort, od elle 
na ẽtẽ que ſous le nom ẽtranger de Saint- 
Cyr; ſans Extrait Baptiſtaire; aucun 
titre tel qu'il ſoit, nulle poſſeſſion relative 
5 au 


. 
: 
1 
[ 
| 
: 
| 
: 
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an nom de Choiſeul. II ajoute que le 
delit dont elle Paccuſe, n'a ni corps, ni 
ombre, ni motif, ni Preuve; & que, fi 
on pouvoit en imaginer un, ce ſeroit ce- 
lui du Duc de Choiſeul, celui de tous 
les Parens, od pour mieux dire, celui 
3 la Marquiſe d' Hautefort, & non le 
en. | 
La Demoiſelle de Choiſeul, qui n'a forme 
cette entrepriſe, qu' afin de prouver ſon 
Etat à la faveur d'une Information, echoue 
dans ce deſſein. Le Duc de la Valiere 
eſt dẽchargẽ avec dẽpens de PAccuſation, 


par un Arret du 19 Mai 1724. La Pro- 


cedure eſt declaree nulle, & les Parties 
font renyoyees aux Requetes du Palais 


pour y proceder a fins civiles. | 
Mademoiſelle de Choiſeul fait aſſigner 


Te Chevalier de la Valiere, & la Marquiſe 


de Tournon, pour voir declarer la Sen- 
tence qui interviendra commune avec 
eux; & des qu'ils ſont en Cauſe, elle fait 
interroger le Duc & le Chevalier de la 
Valière, & la Marquiſe de Tournon leur 
foeur, 6 — 23 
Dans cette obſcuritẽ, oti eſt plongee 
Mademoiſelle de Choiſeul, elle apprend 
que Le Duc, Accoucheur, mort il y a dix 
ans, a Jaifſe un fils, & que ce fils eſt poſ- 
ſeſſeur d'un Rẽgiſtre- Journal, od ſon Pere 

ecrivoit 


— 


4 
* #* 
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ecrivoit avec ſoin toutes les Operations 
de ſon Art: & commeelle ne doute pas, 
que ce Regiſtre ne faſſe une mention ex- 
acte de ſa naiſſance, elle ſomme Le Duc 
le x Aouſt 1724, de ſe trouver le len- 
demain chez Jourdain Notaire, pour y 
repreſenter le Journal de ſon Pere, afin 
qu'en ſa preſence on faſſe PExtrait, & 
qu*on collationne les articles concernans 
ee de la Ducheſſe de Choi- 
ul. | 

Le Duc comparoit chez le Notaire, il 
y repreſente le Regiſtre-Journal de fon 
Pere, & en indique huit articles qui con- 
cernent le dẽtail des couches de la Ducheſſe 
de Choiſeul, & que Pon tranſcrit dans le 
Procès-verbal. 

La Demoiſelle de Choiſeul requiert le 
deport de ce Regiſtre, afin de pouvoir 
en conſtater la verite avec les Parties in- 
tereſſees. Le Duc y conſent; mais, 


ſous la condition, qu'on ne laiſſera ouvert 


du Regiſtre que les feuilles fur leſ- 


quelles les articles extraits & collationnẽs 


ſont ecrits, & que le ſurplus ſera ficele 
& cachete de ſon cachet. | 
- Mademoiſelle de Choiſeul ſouſcrit i 
la condition, & le Regiſtre demeure de- 
poſe dans cet ẽtat entre les mains de 
Jourdain Notaire, Elle demande la ve- 

rification 


282 AB RE GE DES 


rification de cette pièce: le Duc de la 
Valière s'y oppoſe de toute ſa force, voy- 
ant bien qu'il s'agit d'un coup de partie; 
il interjette Appel de la Sentence qui or- 
donne cette verification, Monſieur Gil- 
bert Avocat-General, croit que ſon Mi- 
niſtere Pengage a s8'y oppoler, & qu'il elk 
d'une conſequence dangereule de regevoir 
une pareille Piẽce pour prouver fon ẽtat; 
il conclut à ce qu'elle ſoit rejettẽe. Cepen- 
dant, la Cour confirme la Sentence. Ce 
fucces encourage Mademoiſelle de Choi- 
ſeul, & fortiſie ies eſpẽrances. 

Le Duc de la Valiere revenu aux 
Requetes du Palais, y demande la com- 
munication du Regiitre dans ſon en- 
tier. Meſſieurs ne jugent pas a propos 
&accorder cette demande, ils veulent 
examiner eux-memes ce Journal, & 
n'y trouvant que ſix articles, outre les 
huit tranſcrits dans le Proces-verbal, 
qui puiſſent regarder PAfﬀaire en 
queſtion, ils ordonnent ſeulement la 
communication de ces quatorze articles, 
fans deplacer, par les mains de Pun 
d'entr'eux. 

Le Duc de la Valiere ſe rend Appel- 
lant à la Grand' Chambre de cette Sen- 
tence, & demande, qu'au cas qu'on ne 


ug pas à propos d' ordonner la com- 
munication 
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munication entière de ce Regiſtre, la 
Piece ſoit ſupprimee comme infame, & 
comme incapable de produire aucune 
Preuve. | 

Meſſieurs de la Grand' Chambre, 
apres avoir examine par eux-memes le 
Regiſtre, ne font point droit fur la 
Requete, qui tend a la ſuppreſſion de 
ce Journal: ils confirment le jugement 
des Requetes du Palais, on les Parties 
retournent de nouveau. 

On plaide de part & d'autre a huis- 
clos pendant pluſieurs Audiences: Les 
opinions ſe partagent, c'eſt ce qui dẽ- 
termine les Juges à appointer le Pro- 
Ces. 1 
Mademoiſelle de Choiſeul appelle de 
ce Jugement. Mre. Normand ſon Avo- 
cat, demande la Preuve de pluſieurs 
Faits qu'elle articule: ils ont pour ob- 
jet PAccouchement de la Pucheſſe de 
Choiſeul d'une troiſième fille le 8 Octo- 
bre 1697, miſe en Nourrice; recomman- 
dee par la Ducheſſe expirante a la 
Marquiſe d'Hautefort ; recueillie apres 
la mort de la Ducheſſe par cette meme 
Marquiſe, qui Veleye dans fon en- 
fance juſqu'a ſa majorite, Elle dit 
que cette troiſième fille eſt elle-meme. 
Elle articule, que ſa naiſſance & fon. 

etat 


la Preuve teſtimoniale, 
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etat ſont connus du Duc de la Va- 
here, Voilà les Faits principaux, lies 
naturellement par pluſieurs circonſtances 
qu'elle recite a Pexpoſition des Faits. 
Elle ſe rẽduit enſuite à deux Propoſi- 
tions: la premiere, que, lorſqu' un Enfant, 
ſur la Naiſſance duquel on veut jetter 
de Pobſcurite, poſe des Faits circonſtan- 
cies, & capables par eux-memes de 
conduire à la connoiffance exacte de ſon 
etat, la Preuve teſtimoniale doit ẽtre admiſe 
indẽpendamment de tout commencement 
de Preuve par &Ecrit: & elle le prouve. 
La ſeconde, que ſi, pour admettre 
le commence- 
ment de Preuve par écrit ẽtoit nẽceſ- 


faire, elle y ſatisferoit bien au-delà, 
puiſque les Preuves litterales qu'elle rap- 


porte, ſuffiſent pour former la demon- 
{tration la plus complette de l'ẽtat qu'elle 
reclame; & elle le prouve ẽgalement. 
Mre. Julien de Prunay, pour le Duc 
de la Valiere, dit que les Faits articules 


par Mademoiſelle de Saint-Cyr, qui ne 


portent pas meme le moindre caractère 
de poſſeſſion d' ẽtat, toùjours nẽceſſaire 
en pareil cas, ſont ſuffiſans pour dẽmaſ- 
quer l'artifice d'une perſonne qui veut 
ſortir de Pobſcurite qui a toujours ete 
ſon partage, pour entrer avec eclat dans 

: une 
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une des plus illuſtres familles du Roy- 
aume, dont elle n'a jamais fait partie. 

Il refute enſuite les deux Propoſitions 
de Mademoiſelle de Choiſeul, en ajou- 
tant que ſa prẽtention de prouver par 
Temoins qu'elle eſt de cette famille, ſe 
prẽſentera dans toute ſa temerite & 
ſon injuſtice, quand on aura vù que la 
Queſtion d'ẽtat dont il s'agit au Proces, 
eſt, dans la premiere eſpèce, d'une Per- 
ſonne qui eſt en poſſeſſion d'un ẽtat, du- 
quel on veut la degrader, & dans la 
ſeconde, d'une perſonne, qui veut ſe 
detacher de ſon ẽtat, pour paſſer dans 
un plus eminent, | 

Mre. Aubry ſoutient la Cauſe de 
la Marquiſe de Tournon, qui eft la 
meme-que celle du Duc de la Valière: 
Il met en ceuvre les memes Moyens. 

Mre, Le Normand Avocat de Made- 
moiſelle de Choiſeul, fait de nouveaux 
efforts pour leur repondre; il revetit ſes 
raiſonnemens d'une force capable d'en- 
trainer les eſprits. 

Mr. Gilbert Avocat-General, dans ſes 
Concluſions, eſtime, qu'il y-a lieu, faiſant 
droit ſur les Appellations, de les mettre, & ce 
dont eſt Appel, au neant : emendant, tvoquant 
le principal, & y faiſant droit, debouter la 
Partie de Mre. Normand de ſes Demandes: 


faiſant 


1 
| 
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faiſant droit ſur ſes Concluſions, ordonner 
que le Regiſtre, qui eft entre les mains de 
Jourdain Notaire, ſera apportéè au Greffe 
de la Cour, pour, en la preſence d'un des 
Meffieurs, Le Duc fili, preſent, ou dumeni 
appelle, etre ſupprime, ou brule. 

La Cour prononce l' Arrèt ſuivant. 

La Cour a mis & net les Appellations & 
ce dont eſt Appel au ntant : emendant, per- 
met a la Partie de Normand de faire Preuve; 
tant par titres que par Temoins, des Faits 
articules par elle dans ſes Requttes : permet 
aux Parties de Julien de Prunay, & d' Aubry, 
de faire la Preuve contraire : &, pour Pexe- 
cution du preſent Arret, renvoye les Parties 
aux Requetes du Palais: Donne Defaut 
contre te Chevalier de la Valiere, declare le 
preſent Arrét commun avec lui, tous dipens 
reſerves. | 
Tet Arret-eſt du 13 Avril 1726. 

Mademoiſelle de Choiſeul fait une 
Preuve fi complette, que cette meme 
Preuve fait V Arret qui la declare fille & 
unique heritiere du Duc & de la Ducheſſe 
de Choiſeul. 


MARIAGE 
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MARIAGE DECLARE ABUSIF, 
Apres 24 ans de Cohabitation, & la mort 
Rangois de Crequy Epouſe en pre. 

1 


de PEpouſe,. 

F mières noces Elizabeth de Sally : 
il a de ce Mariage Jerdme, Adrienne- 
Elizabeth, & Charlotte de Crequy; Je- 
rome eſt tue à PArmee, les deux ſeeurs 
demeurent heriticres du premier lit. Fran- 
gois de Crequy épouſe en ſecondes noces 
Bonne de Crequy. Frangois-Leonard de 
Crequy qui a intente ce Proces, eſt ne de 
ce mariage; il a ſurvecu a pluſieurs freres 
tuẽs 1 Roi, il n'a point laiſſẽ 
de poſterite. En 1671, Charles de Sailly, 
Oncle d' Adrienne-Elizabeth, & de Char- 
lotte de Crequy, les Eleve dans ſa maiſon. 
L'Interet qui eſt le grand mobile des 
mariages, fait propoſer celui de Louis- 
Aymard de Sailly fils de Charles, avec 
Adrienne-Elizabeth: il eſt alors Cadet de 
ſa Maiſon, & les Cadets ſont peu avan- 
tages dans les Coùtumes de Picardie -_ 

| es 
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les biens ſont ſituẽs . L Alliance eſt for- 
mee par les deux familles; & le mariage 


eſt celebre avec beaucoup d'eclat entre 


tous les Parens, le 13 Avril 1679. Trois 
jours après, PEpouſe tombe malade, elle 
meurt au bout de quarante- trois jours de 
ſon hymenee. Cette mort fait une gran- 
de breche ala fortune d*Aymard de Sailly: 
Charlotte, ſœur de la dẽfunte, recueille 
les biens qu'il a poſſẽdẽs. Pour remedier 
a cette revolution, l'idẽe d'ẽpouſer la Ca- 
dette ſe preſente A lui. Si on regoit le 
ſoupgon que donne. la Supplique qu'il 
preſente en Cour de Rome, elle a du 
got pour lui, & l'amour a fait du che- 
min dans ſon cœur. x 8 
Comme il faut obtenir une Diſpenſe 
du Pape pour pouvoir reſſerrer les nceuds 
de ce mariage, il s'adreſſe au Sieur le 
Maire, Banquier-Expeditionnaire en Cour 
de Rome, qui expole au Saint-Pere le 25 
Septembre 1679, apres le deces d' Adri- 
enne, que Louis-Aymard de Sailly, ayant 
perdu ſa femme apres 43 jours de ma- 
riage, dẽſire ẽpouſer Charlotte ſa Sceur. 
Le Banquier jette un doute ſur la conſom- 
mation du mariage, & rẽpand un ſoupęon 
ſur la conduite des futurs, qui ſont à 


rtẽe de ſe voir, de s' aimer, & de faire 


II 


ien du progres. 
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II demande une Diſpenſe dans le pre- 


mier degre d'affinitẽ, & dans le troifieme 1 
& quatrieme degre de conſanguinite. A la 
ſeconde Supplique que le meme Banquier | 
prẽſente le 23 Fevrier 1680, le myſtere eſt 
eclairci: il ne doute plus, & demande 
la meme Diſpenſe: if apporte une at- 
teſtation de 'Eveque de Noyon qui ex- 
poòſe tous les faits favorables a cette Diſ- 
penſe, l' intẽret de PEpoux & de PEpouſe 
qui font d'une illuſtre Maiſon, & qui 
.n'oublie pas le ſoupgon dont Phonneur 
de. PEpouſe eſt tache. Ce Prelat dit 
nEantmoins, que PEpouſe eſt morte, 
ſans avoir-conga aucun Enfant, ce qui 
laiſſe à penſer qu'il croit que le mariage 
a ẽtẽ conſommẽ. 
Le Pape qui occupe alors le Tröne 
Pontifical, eſt Innocent XI; il refuſe 
cette Diſpenſe, 1 7 toutes les ſolli- 
citations du Cardinal d' Eſtrẽes, & celle 
du Sieur de Sailly lui-mëme, qui va ſe 
jetter aux pieds de ſa Saintetẽ pour lui 
demander cette grace. | | 
Le Marquis ſe flatte d'etre plus heu- 
reux ſous, Alexandre VIII. ſucceſſeur 
d' Innocent XI. dont Pefprit eſt plus 
liant, & plus aiſe. Un autre Banquier 
prẽſente une Supplique pour le Marquis 
Tou. I. O "0 
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le 5 Mai 1690, od il expoſe que /Epbux 
a en pour ſon Epouſe la nuit des n6ces 
un reſpect +1 neſt pas ordinaire, 'oeſt- 
a-dire, qu'il n'a pas commis le moindre 
attentat, fi on peut donner ce nom a 


. une liberté legitime; ſur ce fondement, 


by demande une Diſpenſe au premier de- 
gre d'honnẽtetẽ de juſtice, c Elta. dire, la 


rmiſſion d ẽ pouſer en ſecondes nöces, 
in ſceur de ſa premiere femme, lorſque 
e premier mariage n'a point été con- 


ll wr & au 3*. & . depre de con- 


fanguinits. Alexandie. VI 15 comet 
Official de Noyon pour faire une In- 
formation de la verite, & excommunie 
au cas qu'il ne rempliſſe pas ſon devoir 


dans cette Information, & dans Pex6- 


cution du Bref, c'eſt-a-dire, au cas qu'il 
faſſe quelques faveurs, regoive quelque 


preſent, & n'apporte pas une attention 

fin uliere 3 vb Ircir de la verite.” 
det Official, qu'on appelle Mainnicr, 
uſe Pune extreme diligence, il erẽe un 
Vice-Promoteur qui eft fon frere, il re- 
goit & rẽpond la 27 des Supplians, 
il la communi . on nouveau Prins, 
teur qui p des Concluſions, il fait 
8 „il fait ſubir un Interro- 
gatoire au futur & un autre a la future, 
1 
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& rend 1a Sentence, tout cela ſans in- 
ky — dans cinq heures. II diſpenſe 
| Sentence du 27 Janvier 1691, les 
futirs de Þ Empechement du premier de- 
gre Eaffinite, comme auſſi de celui du 
3*: & 4*. de conſanguinitẽ qui ſont en- 
treux, & il prononce que des fianęailles 
ayant été faites, & un Ban de mariage 
publiẽ au Lieu de Sailly ſans * 
= Enfans qui proviendront du ma- 
riage ſeront lẽgitimes. Sur le fonde- 
ment de ce ſugement, le Contrat ide 
mariage eſt paſſẽ: il contient une Dona- 
tion mutuelle de tous les biens des deux 
Epoux au profit du ſurvivant: le ma- 
riage eſt cẽlẽbrẽ le 4 Fevrier#691; PAGe 
de celebration n'eſt ſignẽ que de deux T'E- 
moins. Hs vivent enſeryble 24 ans, {ans 
* leur mariage ſoit attaquẽ. Charlotte 
e Crequy meurt fans -poiterite le 2 Jan- 
vier 1714. Le Comte de Crequy ſon 
frere entre en poſſeſſion des Terres qui 
proviennent de fon chef, & qui portent 
ſon nom: le Marquis de Sailly forme ſa 
complainte, & s'autoriſe de ſa Donation. 
Apres un circuit de formalités par- 
devant les premiers Juges, le Comte de 
Crequy'porte P Aﬀaire à la Grand' Cham- 
bre an Farlewent, par un Appel comme 
O 2 d'abus 


— 
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d' abus qu'il interjette de Pex<cution du 
Bref, de la Sentence d*homologation, & 
de VAdcte de celebration de mariage. Le 
Marquis de Sailly n'oublie rien pour 
faire renvoyer la conteſtation devant des 
Commiſſaires du Conſeil; Arreten 1720, 
qui le deboute de ſa pretention : FAffaire 
eſt appointee. 


Lie Comte de Crequy expoſe quatre 


Moyens d'abus. 


Dans le premier, il dit, qu'il n'eſt pas 
queſtion d'examiner ſi le Pape a pu ac- 
corder Diſpenſe du premier degre d' affi- 
nite, puiſqu'il eſt inconteſtabſe dans le 
fait, que le Sieur Marquis de Sailly Va 
demandee & ſollicitẽe pendant plus de 
douze annees, & que les motifs du refus 


du Pape ont ẽtẽ puiſẽs dans la Loi Divine, 


dans la Loi naturelle, & dans les deci- 
ſions des Conciles, ſpecialement dans ce- 
lui de Trente, qui prononce une exclu- 
ſion abſoliie de toute ſorte de Diſpenſe au 
premier degre de conſanguinitẽ & d'af- 
finite, & ne la tolere dans le ſecond de- 
gre, ſi ce n'eſt entre grands Princes, & à 
cauſe du bien public. D'od il ſuit, que, 
fi le Pape avoit accorde au Marquis de 
Sailly la Diſpenſe en queſtion, elle ſeroit 
vicieuſe & abuſive. Il ajoute, qu'une 

| | maxime 
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maxime des plus reſpectables & des plus 
inviolables de notre Droit eſt que, le 
mariage Etant compoſe du Sacrement & 
du Contrat civil, le Contrat regoit fon 
etre & ſa perfection de la Loi du Prince, 
& de YAutorite du Magiſtrat; & que, 
ce ſeroit aneantir PAutorite Royale dans- 
le Prince & dans les depoſitatres de fon 
pouvoir, fi on adoptoit le langage des 
Adulateurs de la Cour de Rome, qui ne 
donnent point d'autres bornes à la puiſ- 
fance du Souverain Pontife que fa vo- 
lonte ; Qu'ainſi, toute Diſpene daf paſſe 
les limites du Droit commun, qui bleſſe 
la diſpoſition des ſaints Decrets, ou les 
uſages & la police publique, doit etre 
rejettẽe, & ne peut produire aucun effet, 
a moins qu'elle ne ſoit confirmee par des 
Lettres Patentes enrẽgiſtrẽes. | 

Dans le ſecond, il demontre, par le 
rer des trois Suppliques, que la 
iſpenſe eſt obreptice, & ſubreptice; Que 
le menſonge, la mauvaiſe- foi Pont ex- 
torquee, & qu'il rẽgne dans toute la con- 
duite que Pon a tenu a Rome pendant 
onze annees, SEA. 6 4 
Dans le troiſième, il ſoutient, que tous 
les vices qui peuvent infefter un Ade, 
fe rencontrent dans la Sentence de ful- 
| O 3 mination 
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mination de l' Official de Noyon. II a- 
joute, que le Promoteur eſt ſans Com- 
miſſion; Que l'on ne peut pas donner 
le nom d' Information a une Enquete in- 
forme, compoſce de deux T<moins qui 
ne donnent pas la plus legere inſtruction 
des Faits de la Supplique ; Que POMm- 
cial ne fait pas ſeulement depoſer dans 
ſon Greffe la Commiſſion qui lui eſt 
adreſite, dont il eſt Pexecuteur ; &, 
qu'au fond, cet Official a paſſe toutes 
les bornes de ſon pouvoir; en forte 
qu'il. geſt fait PAuteur de la Diſpenſe, 
& qu'il a attribue au Pape une volonte 
qu'il n'avoit pas. | 
Dans le quatrieme, il finit en diſant, 
wil ne pouvoit y avoir de mariage fans 
Diſpenſe. Que l'on a vu que la tul- 
mination fourmilloit d*abus, & que la 
Diſpenſe ẽtoit nulle; parconſẽquent, point 

d' Acte de celebration. | 

Malgre tout PArt des Defenſeurs du 
Marquis de Sailly, on apergoit que la 
Diſpenſe qu'il a obteniie ett obreptice & 
ſubreptice. I ne laiſſe pas le moindre 
doute par les premieres dẽmarches qu'il 
a faites; ſa 1**. Supplique, & le Certifi- 
cat de Mr, PEveque de Noyon, prou- 
vent qu'il a conſomme le mariage ; par- 
conſequent, 
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conſequent, qu'il avoit beſoin d'une Diſ- 
penſe au premier degre d'affinitẽ: & qu il 
ne Pa” obtenue qu au ier degre 
d'honnètetẽ, ſur ſon expole z d'od il s en- 
ſuit, que ſon mariage etant contracts ſans 
la Diſpenſe qui lui ẽtoit abfolument ne- 
ceſſaire, eſt nul: voila le motif qui de- 
termine PArret. 

La Cour,  faiſant droit ſur le tout, de- 
Clare le mariage nul, abufif, & non vala- 
blement celebre, contratte & execute, & 
candamue le Marquis de Sailly en tous les de- 


Pens... I OC EIB AN 
Cet Arrét eſt du 19 Juin 1723. 
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CONCUBINE DONATAIRE 
Dont on a confirme la Donation, 


 Ouiſe-Frangoiſe de Grand-maiſon, 

fille de Jean Tiſſerant & de Doro- 
\ thee Varichon, eſt nee dans un Village 
pres de Dole. Sa naiſſance, obſcure: eſt. 
un peu relevee par des Emplois que ſon 
Pere & ſon Frere ont; le Pere prend 
le nom de Grand-maiſon, qui lui ſemble 
beau : un beau nom & de belles Armes 
ſont des vernis qu'on paſſe ſur une baſſe 
naiſſance. La Nature a partage la De- 
moiſelle de Grand- maiſon de ces agre- 
mens vifs & piquans, qui font d'abord 
leur impreſſion; elle lui a donnẽ un eſ- 
prit de commerce propre à les faire va- 
loir. Elle paroit avec eclat dans les 
Compagnies a Dole : le Sieur Perraud, 
Grand-Maitre des Eaux & Forets de 
Bourgogne, eſt d'abord frappe de ſes 
charmes. C'eſt un vieux Gargon qui a 
de grands biens. 4 

| | . 
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La Demoiſelle de Grand-maiſon, n'a 
que 16 ans, le Sieur Perraud en a 61. 
La facilits de la Demoiſelle de Grand- 

maiſon eclate bientot, puiſqu elle devient 
groſſe. Elle fait valoir aupres du Sieur 

erraud Petat od elle fe trouve, pour 
obtenir les ſecours dont elle a beſoin. 
Elle va à Paris ſe delivrer de ce far- 
deau incommode. Quand elle en eſt de- 
baraſſce, elle vient dans la maiſon que le 
Sieur Perraud a louee à Paris, od elle 
demeure totyours avec lui depuis ce tems- 
BR: elle écrit a fon Frere, curieux de ſa- 
voir fur quel pied elle eſt chez le Sieur 
Perraud, qu'elle y eſt en qualite de vo- 
lontaire; ce terme mitige un peu le ſens 
de libertine. 

Sa Mere diſſimule le commerce, par- 
ce queelle fe flatte que le mariage reparera 
en quelque fagon Phonneur de fa fille, & 
qu'elle croit que Peſprit inſinuant de 
celle- ci vaincra Peſprit indocile du Sieur 
Perraud, & la rẽpugnance qu'il a pour 
le mariage; mais, comme elle voit que 
ſa fille ne peut pas parvenir a ce but, la 
haine de Phymen etant trop enracinee 
dans le cœur de ſon vieil Amant, elle 
rend une Plainte, od elle intente une Ac- 
a cuſation de Rapt contre lui devant le 
O 5 _ Lieutenant- 


298 ABREGE DES 


Lieutenant-Criminel de Dole. Afin d'ef- 
frayer le Sieur Perraud, par Pappareil 
d'une Procedure criminelle, on A, nw} ; 
la Procedure eſt portẽe par Appel au- 
Parlement de Beſangon; i eſt decharge 
de PAccuſation par un Arret du 13 Juillet 
1720, Il eſt ſeulement permis a Doro- 
thee Varichon de ſe pourvoir, comme 
elle le jugera a propos, pour faire reve- 
nir ſa fille dans f maiſon. 
La Demoiſelle de Grand-maiſon a 
grand ſoin de perſuader a ſon Amant 
qu'elle n'a aucune part a cette Procedure, 
& qu'affranchie des ſcrupules qu'inſpire 
un mariage, & &etourdifſant 1a deſſus, 
elle n'aſpire qu'a demeurer avec lui. Le 
Sieur Perraud croit un amour reconnoiſ- 
ſant, qui lui conſeille de mettre une rente 
viagere de mille livres chaque annee ſur 
la tete de ſa Maitreſſe: il ne croit pas 
encore que ſa reconnoiſſance a aſflez + 
d'ẽtendũe, il lui donne le 22 Juin 1722, 
l' uſufruit d'une maiſon qu'il poſſẽde au 
village de Lahy; cette maiſon rend plus 
de 1500 livres de revenu. II lui donne en 
mème tems Puſage des meubles, des uſten- 
ciles des Beſtiaux, qui font un objet conſi- 
derable, & de ſes meubles & de ſa vaiſſelle 
d' argent de Paris; outre cela, il lui donne 
un 


* CC. '2 
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un fond de 6 mille livres à prendre ſur 
la meme maiſon, & elle eſt dechargee 


de toutes les reparations de la maifon & 
des Batimens qui en dependent, & on 
ne peut avoir aucun recours contre elle 
pour la dẽgradation ou l'enlevement des 
meubles: lors de cette Donation, le 
Sieur Perraud a 85 ans. | 

D'abord apres la mort du Sieur Per 
raud, la Demoiſelle de Grand- maiſon 
trouve dans les Parens une rẽſiſtance a 
la laiſſer joũir de cette Donation qui lui 
a ẽtẽ faite; elle eſt obligee d'eſſuyer un 
Proces, qui eſt d'abord porte au Chateler. 
Dans les premieres Defenſes qu'elle em- 
ploye, elle dit aux Heritiers, ** Qwil 
* y a bien des gens qui penſent que la 
** Genealogie du feu Sieur Perraud n'a 
** pas &te d'une ſituation capable à lui 
donner des Heritiers du ſang, & que 
, fa filiation ne peut pas ſe prouver. 
Qu'il faut donc que les Demandeurs 
ẽtabliſſent ſa filiation, qu'ils rappor- 
tent la preuve de ſa Genealogie, & 
s quiils ẽtabliſſent la leur.“ 

Les Heritiers font de ce langage un 
Moyen d'ingratitude qu'ils employent 
pour annuller les Donations. La ſucceſ- 
ſion a trois Heritiers, le Sieur Mucie 
Treſorier au Bureau des Finances de Di- 


O G jon, 
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Jon, & ſes deux ſœurs, dont V'Ainee a 
uſe le Sieur Maſſon de Gendrier, 
cuyer, & la Cadette, qui, jouit de 
Petat de fille, ne veut pas entrer dans 
le Proces. 

Ceux qui ſuſcitent la conteſtation, 
confient leur defenſe a Mre. Laverdy, 
& la Demoiſelle de Grand-maiſon con- 
fie la ſienne à M re. Manourry. | 

L*Afﬀaire portée a VAudience, les 
Juges ne balangent pas longtems les 
Moyens : ils croyent que PArret de la 
Cour rendu depuis peu le 4 Mars 1727. 
leur a trace la voye qu'ils doivent ſu- 
ivre; c'eſt PArret dont il a ete parle, 
rendu contre la Demoiſelle Gardel Le- 
gataire du Marquis de Bẽon. Ainſi, le 
20 Juin 1729, Sentence intervient au 
Chateler, conformement aux Concluſions - 
de Mr. PAvocat du Roi, qui annulle les 
Nonations, & condamne a Demoiſelle 
de Grand-maiſon a reſtituer tous les 
meubles qu'elle peut avoir appartenans 
a la fucceſſion du Sieur Perraud. 

Elle interjette Appel a la Grand” 
Chambre. Mre. Normand eſt ſon De- 
fenſeur; & Mr, Joly de Fleury, alors 
Subſtitut des Gens du Roi, conſacre 
en miniſtere aux Heritiers, 


a Ceux- ci, 
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Ceux--ci, fondent leur premier Moyen, 
ſur les preuves de Concubinage; ils ti- 
rent la premiere, des Lettres de la De- 
moiſelle de Grand-maiſon ecrites en dif- 
ferens tems au Sieur Perraud; & la ſe- 
conde, de la debauche de la Demoiſelle 
de Grand-maiſon, qui a determine le 
Parlement de Beſangon a ne la point re- 
garder comme une fille ſẽduite, qui mẽ- 
rite le ſecours des Loix; mais, comme 
une fille adroite, experimentee, qui a 
tendu des pieges au Sieur Perraud dans 
la vue de ſon bien, & qui s'eſt hvree 

volontairement au peril pour en profiter. 
Le ſecond Moyen d'indignité qu''ils 
lui oppoſent, eſt Pinjure qu'elle a faite 
dans ſes Ecritures a la mẽmoire du Sieur 
Perraud. Ils ſoutiennent que la Dona- 
tion n'eſt cenſee faite, que ſous la condi- 
tion implicite de la reconnoiſſance; & 
qu'y manquer, c'eſt ſe rendre indigne du 
bienfait. 4 * | 

Le Defenſeur de Mademoiſelle de 
Grand-maiſon, dit, que la juriſprudence 
des Arrets la plus ſuivie, n'a jamais diſ- 
putẽ à celle qu'on a voulu flẽtrir du titre 
de Concubine, des Donations modiques 

ui n'ont pour objet qu'un ſimple uſu- 
füt & des alimens, & qui ſont faites 
entre Perſonnes libres. 1 


Quant 


4 Us 
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Quant a VIngratitude, que Von re- 
proche à la Demoiſelle de Grand-maiſon 
ui a, dit-on, conteſtẽ Petat de ſon Bien- 
aiteur dans ſes Defenſes, il ajoute qu'elles 
ne ſont point ſon ouvrage, qu'elle ne les 
a point ſignẽes, & qu'elle a dẽſavoũẽ le 
Procureur qui les a employees, 
D'ailleurs, il abſerve, qu*en ſupp6ſant 
que la Demoiſelle de Grand-maifſon ſoit 
coupable, les Heritiers du Donateur ne 
uvent pas ſe ſervir de ce Moyen pour 
Hire annuller la Donation; Qu'il faut 
qu'un Moyen d'ingratitude ſoit dans la 
bouche du Donateur lui-meme, pour 
etre efficace. Qu'enfin, on n'annulle 
oint par des Moyens d'ingratitude une 
Donation cauſẽe pour recompenſe de 
ſervices; Quelle eſt le juſte prix des 
ſoins & des aſſiduités de la Demoiſelle 
de Grand-maiſon, ayant Vequite pour 
rincipe, & que ce reſt pas une pure 
Hberalite qui puiſſe ctre detruite dans la 
ſuite. 
M. Talon, Avocat-General, conclut 
ue Pexecution des Actes dont il s'a- 
git ſoit ordonnee juſqu'à telle concur- 
* rence qu'il plaira à la Cour, ainſi que 
& 1a mainlevee des ſaiſies ſur les effets 
qui ſeront adjuges a la Demoiſelle de 
4 Grand-maiſon,” | 
| L*Arret 
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L'Arrèt qui intervient, met Þ Appella- 
tion au neant ; emendant, ordonne Pexecu- 
tian de la Donation ſelon ſa forme & teneur ; 
fait mainlevte de toutes les ſaifies, & con- 
damne les Heritiers aux depens tant de Cauſe 
principale que d' Appel, meme en ceux re- 
ſerves. 

Cet Arret eſt du 28 Mars 1730, 
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 FEMME ADULTERE 
Condamnss A la perte de ſa Liberte, & 


qui la recouvre apres la mort de ſon. 
Mari, par un ſecond mariage. 


terre Gars, Procureur du Roi au 

Siege de Meulan, epouſe Demoi- 
ſelle Marie Joiſel, partagee des graces. 
de ſon ſexe. Elle a des Amans qu'elle 
favoriſe avec ſi pet de precaution, que 
fon Mari Payant ſurpriſe plus d'une fois, 
la pourſuit en Juſtice comme Adultère. 
Arret intervient le g Mars 1673, qui con- 
damne Marie Joiſel pour crime d Adultere, a 
etre miſe dans un Couvent ou elle ſera raſte 
& autentiquèe apres deux ans, au cas que 
ſon Mari dans cet intervalle, Waie pas la 
benignite de Ia reprendre, VArret porte 
encore, quelle ſera recluſe le reſte de ſes 
jours. Le Mari, qui a le cœur ulceré, 
non ſeulement laiſſe paſſer les deux ans 
portes par PArret, mais il vit encore 


ſept ans, ſans ſe laiſſer gagner par la 
| Com- 
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Compaſſion, & ſans retirer ſa femme du 
Refuge od elle a ẽtẽ miſe, 

Apres le deces du Sieur Gars, Marie 
Joiſel croit qu'elle pourra etre autoriſẽe 
a demander ſa Liberte, puiſque la per- 
ſonne intereſſẽe pour la lui conteſter eſt 
enſevelie; mais, le Tuteur de ſes Enfans 
s*'y oppoſe, ſeconde par les Parens pater- 
nels. D'un autre core, comme elle eſt 
d'une bonne famille, ſes Parens la ſou- 
tiennent. En cet état, le Sieur Thome, 
Medecin de la Faculté de Montpellier, 
ẽtabli a Lyon, vient jouer un Role ex- 
traordinaire: il demande la Liberte d'e- 
pouſer Marie Joiſel; il croit pouvoir 
confier ſon honneur à une femme repen- 
tante d'avoir deſhonore ſon Mari. 

Mre. Fournier ſon Avocat, plaide 
tes Moyens ſur leſquels eſt fondee la de- 
mande du mariage & de la Libertẽ qu'on 
ne peut refuſer a Marie Joiſel; ils ſont 
auſſi employes par Mre. Vincent qui 
parle pour elle. -. n 

Ce dernier, lit les Certificats qui 
prouvent la vie exemplaire qu'elle a 
menee dans le lieu on elle a été en- 
fermee. - II etablit le conſentement de 
ſes Parens: Voila, dit-il, des conſente-. 
mens pour ſa Liberte. Quant a fon ma- 


riage 
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riage, il continuẽ, en, diſant, qu'il n'a 

point d'autre 82 Mr. le Procu- 
| reur-General, .qui-ne Hoe en refuſera — 
| la permiſſion, puiſque . perm 

| |  fandee ſur la Loi de 45 
| Hommes, ſur celle de 5 Bente. &. 

| Pexpiation qu'elle. a fait de ſon crime. II 

| ajoute que VArret qui Pa condamnee ne 

| peut apporter aucun obſtacle, par deux 

| 

| 

| 

| 


raiſons. La premiere, que le Sieur Gars 
qui Ya obtenu, & qui, ſeul comme Mari, 


| pouvoit pourſuivre ſa femme, n'eſt plug 


au monde. 

Il fonde la ſeconde, fur la dagen 
qui eſt entre FAdultere, & 
| crimes, dont Mr. le u eden 
| peut demander ha, We en. e 
| tems. 
| La Cour rend VArrer q ui air, F 
| Avant tgord d la Requite Ad Sear The on 
permet aux Parties de contratter mariage, & 
a ce Het ordonne que tes articles: du 2 
[| de mariage ſeront Fon ubs d la grille du Kiſuge 
1 on eſt Marie Foiſel, laquelle, apres la pub 
| cation de trois Bans, ſera conduite du Refuge 
en la Paroiſſe du dit lieu par Dumur Huiſhet 
a la Cour, qui S en chargera, pour, en fa pre- 
ſence, tre procede d a la ciltbration du dit ma- 
rigge z ce fait, tre remiſe entre les mains de 


fon , 


| 

| 

F 4 
| 1 
l 

' 

| 

| 

| 
: 

| 

| 
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ſon Mari; quoi faiſaut, la Supérieure en de- 
meurera bien & valablement dtchargee. 
Fait en Parlement le 29 Janvier 1684. 
Le Tuteur des Enfans mineurs de 
Marie Joiſel forme Oppoſition à cet Arret 
Les Parens paternels & maternels inter- 
viennent, les paternels pour s'oppòſer au 
mariage, & les maternels pour Pap- 
prouver. e 
Le Tuteur, & les Parens paternels ſou- 
tiennent, qu'il y a une incompatibilite 
entre la peine à laquelle Marie Joiſel a 
ẽtẽ condamnee, & le mariage qu'elle veut 
contracter. Qu'on ne peut rẽvoquer 
PArret qui a ẽtẽ juſqu'à prẽſent Execute, 
contre lequel il n'y a point d'ouverture, 
ni dans la forme, ni dans le fonds, ni lieu 
a une rẽviſion du Proces, Que ce ſeroĩt 
rẽvoquer une peine prononcte en con- 
noiffance de Cauſe, peine afflictive, puiſ- 
que ſuivant Puſage, Marie Joiſel a ete 
mterrogee à la Cour ſur la Sellette, dans 
PAppel qu'elle a interjettẽ de la Sentence 
des premiers Juges qui Pa condamnee, 
ue la revocation de cet Arret, eſt une 
race qui excede le pouvoir des Magi- 
rats, & qu'elle ne peut emaner que de 
la Souverainete. | | 
Mre, Fournier repondant à PAvocat 


du Tuteur, dit, que dans la Cauſe = 
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il s'agit, la mort du Mari eſt une abolition 


& une amniſtie pour la femme qui lui 


ſurvit. Quyil eſt de Vinteret public, que 
ceux qui ſont nes libres ne perdent pas 
irrevocablement ce bien prẽcieux que la 
Nature leur a donne; Qu'on ne peut les 
en dẽpouiller pour e ſans une 
extreme injuſtice. Qu'il eſt. de Pinteret 
politique, que les mariages qui donnent 
des. ſujets aux Princes qui ſont ſur la 
Terre & des Creatures a Dieu, puiſſent 
etre librement contractẽs; & que ceux 
qui veulent s'y oppoſer, à moins qu'ils ne 
aſſent voir des obſtacles lẽgitimes, ſont 
coupables de pluſieurs homicides, dont 
le nombre ſe compte par celui des En- 
fans qui auroient vi le Jours fi on ne 
$'ctoit point oppoſe à leur naiſſance; 
Qu'enfin, Marie Joiſel n'eſt point eſclave 
de la peine; & que la Cloture perpetuelle, 


non plus que la Priſon, ne ſont point re- 


ardees. comme des peines parmi les 
Frincats, D'od il rẽſulte, que la Religion 
forcee ẽtant une veritable Priſon, & 
n'erant point une peine ni du Droit Civil, 
ni de n6tre Droit Frangais, les Juges qui 
ont prononce que Marie Joiſel demeu- 
rera en Religion, peuvent Ven faire ſor- 
tir. Il ajoute enſuite que, pour empecher 
par proviſion qu*un marlage ne puiſſe 
etre 
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Etre celebre, il faut avoir les memes rai- 
| ſons qui ſeroient neceſſaires pour le rom- 
pre s'il avoit ete fait; & qu'il n'y a 
point de Lot ni Civile ni Canonique, 
point d'Ordonnance qui defende a une 
femme Adultere de & remarier quand 
elle a perdu ſon premier Mari. 3 
Mre. le Roi, parle pour les Parens 
maternels. Il ſoutient la juſtice de l' Ar- 
ret qui met Marie Joiſel en Liberte, & 
lui permet deffacer, par Phonneur d'un 
ſecond mariage, la honte & le malheur 
d'un premier engagement. 
Conformẽment aux Concluſions 5 
Mr. PAvocat-General Talon, La Cour, 
ayant ard d la Requite des Parens mater- 
72 les repoit intervenans; ſans F arriter à 
ſtion des Parent paternels, ordoune que 
7 tt du 29. Janvier ſera execute, 705 
conſequence paſſe autre e. PO 
Formee aux Bans ; condamue les Opp . 
depens, ſans ntantmains\ que Marie Joi p 
puſſe ſe pour voir contre 22 du 9. 
1673, gui ſera Extcute. Ce dernier Arrec 
eſt ay. 21. Juin 1684. | 


Fin du premier Tome. 
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tion des Bans du Mariage qu'il vent con- 
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contratte. Elle pretend, apres cela, puu- 
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